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POLITIQUES. 

A N N h'E I698. 

E Rot Guillaume , qui 
toyoit tous les jours fa 




: famé diminuer, eue bien 
i voulu être aiïiiré que le 
Roi d'tfpagne', qui était auffi fort infir- 
me , venant à manquer, l'Europe ne 
feroît point obligée à rentrer en guerre 
pour le partage de la fucceflion d'iïfpa- 
gtw entre l'Empereur & la France. Son 
plan général étoit d'empêcher que ni le 
Roi de France ni l'Empereur ne devint 
fent trop puûTams par cette fucceflion j 
ce qui feroît arrivé fi l'un ou l'autre 
V y . l'avoit 
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Fa voit toute entière : il veuloit pour la 
fureté des Souverains d'Europe confcrvcr 
une efpèce d'équilibre de pu i (fan ce entre 
ces deux Souverains jaloux & ennemis: 
Ainfi il fongea à faire agréer aux deux 
parties un projet de partage dans lequel 
tous les Prétendans puflerit être conteirs 
île la part que ce partage leur deftine- 
loit* & afin de porter le Roi de Fran- 
ce & l'Empereur à l'accepter , les An- 
glois & les Hollandois dévoient déclarer 
qu'ils prendraient parti contre celui des 
deux qui ne l'accepteroit pas. 

Louis XIV. qui prévoyoit aufli ta 
mort du Roi cPEfpagn'e très prochaine , 
fongea à tenir {es troupes en haleine , & 
à donner au Duc de Bourgogne fon pe- 
tit fils une idée de la guerre; il fit pour 
cela aflembler près de Compiégne une 
armée de cinquante mille hommes, le 
tiers en Cavalerie : On y fit des mar- 
ches , des fourages : Ou y donna une ba- 
taille 
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taille feinte , & Von fit enfuite un fiége 
qui dura plufieurs jours. 

Tout le monde auroit approuvé cet 
amufement & ces exercices, fi le Roi 
avoit défendu aux Officiers de faire au- 
cunes dépenfes extraordinaires ; mais il 
leur en coûta trop pour rendre ce Ipec- 
tacle agréable aux Dames. 

Il ne parut cette année aucun régie* 
ment ni pour diminuer les fourccs des 
procès, ni pour ôter les péages fur les 
ponts & fur les rivières , ni pour faire 
réparer les mauvais chemins, ni pour 
faire cefler la mendicité, ni pour ren- 
dre les impôts proportionnés aux reve- 
nus des impofables , ni pour faciliter , 
ni pour augmenter le commerce intérieur 
& extérieur, ni pour encourager les ef 
pries fupérieurs à découvrir les moyen 
de perfectionner l'éducation & les autr< 
parties innombrables de la police de l'< 
tat. Le Roi & les Miniftres donnoie 
toute leur attention à trouver le^moye 

v 4 
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V 

île faire bientôt la guerre avec fupério- 
rite , dès qu'ils feraient obligés de la 
faire à la mort du Roi d'Efpagne Char- 
les Second. 

A n n z z i6$$, 

L'Empereur dé Turquie voyant que*, 
le Roi de France avoit fait fa paix, & 
que l'Empereur d'Allemagne alloit fondre 
fur lui avec toutes (es forces , fit la Hen- 
né de fon côté à Carlowitz , & confen-. 
tït à une trêve de vingt-cinq ans, où* 
l'Empereur garda fes conquêtes en Hon- 
grie. Azof refta aux Mofcovites ,, & le$ 
Turcs rendirent Kaminieck aux Polo* 
Dois/ 

L'Empereur pou voit fe promettre en- 
core plu fie ur*s conquêtes en Hongrie > 
mais comme il prévoyoit la mort pro- 
chaine du Roi d'Efpagne, il vouloit alors 
être fur & en repos du côté de la 
Hongrie. 

Lfe Prince Elcdoral de Bavière, qui 

après 
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après le Dauphin avoit le principal droit 
i la Couronne d'Efyagne , mourut à fix 
ans à Bruxelles auprès de PEIedeur fon 
Père , non fans quelque foupçon de poi- 
fcn attribué à tort au Confeil de Vienne» 

Cette mort fit pcnfèr la Cour de Frai*. 
se à un nouveau projet de partage. 

Le Chancelier Boucherat mourut. Sa 
place fut donnée à Pontçhartrain t & le* 
Finances qu'avoit Pontçhartrain forent 
données à Chamillard y qui avoit beau- 
coup de droiture & de défintéreffement» 
ttais beaucoup moins de capacité dan» 
ws affaires qjue Pontçhartrain >. qui pré- 
voyoit la fin prochaine de la paix , & 
qm ayant éprouvé le terrible poids de 
la charge des Finances durant 1* guerre r 
&t ravi d'en être déchargé. Sa famille 
ttflèntit beaucoup de diminution dans 
«>n crédit > mais il préféra fa tranquil- 
le» après laquelle il foupiroit depuis 
pluGeurs années, à une plus grande élé- 
vation de (a famille. 

V % L'hérk 
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L'héréfie des Quiétiftes , qui avoit Eut 
beaucoup de bruit à Rome , où Molinos 
avoit été condamné quelques années au- 
paravant , fit alors beaucoup plus de bruit 
en France , parce qu'avec quelques adou- 
ciflemens elle fut foutenue par l'Archevê- 
que de Cambrai Fénelon , homme de 
grande réputation pour l'efprit & pour 
la vertu , mais qui donna cependant très 
imprudemment dans l'illufion de l'amour 
dhm prétendu entièrement défintircjfé j je 
dis prétendu , parce qu'il y a toujours 
pour les Quiétiftes mêmes du plaifir à 
chercher à plaire à Dieu & à l'admirer; 
or ce grand plaifir ^ qui eft l'amour mê- 
me , eft réellement un grand intérêt hu- 
main, parce que l'on ne peut jamais 
avoir un grand amour, un grand plaifir 
à aimer Dieu , fans fouhaiter que ce plai- 
fir foit éternel en Paradis. Or n'eft-ce pas 
toujours là un grand intérêt ? Donc un v 
amour pur & entièrement défintérefle eft 
une pure chimère & totalement impoflîble. 

Àuflï 
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Auffi ces vifions que Fénelon avoit fait 
imprimer fous le titre refpedable de M*. 
âmes des Saints , furent elles condamnées 
à Rome -, mais en homme vertueux il fe 
fournit de bonne grâce à fa condamna- 
tion. Il défendit à fes Diocéfains fon pro- 
pre livre' comme contenant des propor- 
tions faufles & hérétiques , de forte qu'il 
fe fit pins d'honneur par fa foumiffion 
qu'il n'avoit perdu de réputation par fes 
erreurs s au refte je l'ai connu 5 il avoit 
plus d'agrément que de folidité d'efprit. 
Ses ennemis foutinrent que cette gran- 
de foumiffion fut l'effet de fon habileté 
& de h crainte qu'il avoit d'être dépofé 
tfun Archevêché de quarante mille écut 
de rente , & cela n'eft pas abfolument 
kpoflGIWei mais enfin il faut convenir 
qu'il joua par merveilles le perfonnage 
d'homme fournis au Pape & converti de 
fes erreurs. Or il eft difficile de fi bien 
jouer quand on n'eft pas intérieurement 

perfuadé. Il eft vrai que par cette fou- 

miflloa 
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miffîon fi entière , il affligea fort fon 
principal ennemi , qui avoit efpéré qu'il 
ne fe foumettroit pas, qu'il feroit dépo- 
fé , & qu'il deviendroit Archevêque de 
Cambrai à fa place; ainfi Fénelon qui 
prévoyoit Forage, prépara Ci bien fon 
Mandement de foumiffion , qu'il perfua- 
da tout le monde de la fincérité de fa 
foumiflîon , excepté Bofluët à qui ""il fat 
bien aife de donner cette fâcheufe mor- 
tification d'être tpus les jours témoin des 
grandes louanges que tous les François 
doniioient à ce Mandement de foumiffion. 

A n n e e 17 00. 

Les nouvelles de la fanté du Roi d'Et 
pagne continuoient d'être mauvaifes > ain- 
fi les Miniftres de France continuaient 
à parler du nouveau projet de Triité de 
partage. 

On propofoit par ce projet de donner 
à la France la Province de Guipufcoa , 
G*efcà~dire Fontarabie, St. Sebaftien, St 

le 
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le Port du Paflagc \ la Lorraine par échan- 
ge du Milanez * & de donner les Royau- 
mes de Naples & de Sicile au Pue d'An- 
jou fécond fils du Dauphin, avec Final, 
Pîombino,' Sanco Stephano, Porto-Her- 
cole, Orbitello, Telamone & Portolon- 
gone. 

A l'égard èhi Royaume d'Efpaghe , des 
Pays Bas Efpagnols , de l'Amérique & du 
refte des Etats d'Efpagne, ce projet de 
partage les deftinoit à l'Archiduc Char- 
les frère unique de l'Empereur Jofeph. 

Mais les Grands d'Efpagne qui gou- 
vernoient , craignoient toute efpéce de 
partage de leur Monarchie 5 & comme 
ils virent que pour la confer ver dans fon 
entier , il étoit incomparablement plus fût 
<fe la donner au Duc d'Anjou qu'à l'Ar- 
chiduc , ils firent figner à Charles Second 
^°i d'Efpagne, le teftament qui appelle 
à cettç Couronne entière Philippe V. Duo 
d'Anjou fécond fils du Dauphin & petit* 

& 4u Roi Louis XIV. 

La 
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La nouvelle de la marc & le teftament 
arrivèrent à Fontainebleau , fur la fin 
d'O&obre ; j'y étois alors. Le Roi fut 
très incertain s'il accepteroit le tefta- 
ment pour fon fécond petit-fils, ou s'il 
s'en tiendroit au traité de partage que le 
Maréchal de Tallard avoit (igné à Loti* 
dires, & Mr. d' A vaux à la Haye ayee les 
Hollandois. 

Si le Roi Guillaume III. & les Hollan- 
dois avoient prévu le cas du teftament 
favorable au Roi Philippe V, il« auroient 
ftipulé dans le traité de partage que le 
Roi Louis XIV. en cas d'un pareil Tefta- 
ment empêcheroit qu'il ne fût exécuté , 
& maintiendroit le Traité de Partage, 
& il y auroit alors confenti fans peine,' 
& " n'aurait point été ébranlé par le tefta- 
ment même- 
Mais perfonne ne s'avifa de prévoir 
ce cas , qui émit pourtant aifé à prévoir. 
Oir ce cas n'ayant* point ét£ prévu, le 
Dauphin contre fa Coutume parla fi haut 
i dans 



dans le Confeil , qu'il entraîna facile- 
ment la pluralité des voix. Ainfi le Chan- 
celier de Pontchartrain & de Torcy qui 
foutenoient que le Roi devoit s'en tenir 
au traké de partage, ne furent point écou- 
tés , & le Roi le rendit à la fin à l'avis 
du Dauphin. 

Ainfi au fortir du Confeil, le Due 
d'Anjou fut déclaré & reconnu Roi d'Ef- 
pagne par le Roi, par toute ta Cour , & 
par l'Ambafiadeùr d'Efpagne Gaftel dos 
Rios , qui en fléchiflànt un genou lui bai- 
fa la main. 

Philippe V, nouveau Roi d'Efpagne 
dépêcha un Courier à l'Electeur de Ba- 
vière, avec affurance du titre dé Gou- 
verneur perpétuel des Pays-Basi qu'il gou- 
vernoit déjà, & promeffe d'une groflè 
penfion, tant pour lui, que pourfon fils 
aine. Comme l'Electeur étoit alors mé- 
content des Hollatidois & de la Coût de 
Vienne, il fe déclara ouvertement & farts 

kaUacer pour le nouveau Roi d'Efpagne- 

Le 
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Le Roi Guillaume III. & les Hoilatt» 
dois crurent que le Roi Louis XIV. les 
avoit joués par ce traité de partage , tan- 
dis qu'il négocioit en Efpagne le tefta- 
ment > mais ils étoient trompés > le tefta- 
ment furprit le Roi Louis XIV. & même 
s'il avoit eu fureté d'avoir. Jatis guerre 
ce qui lui avoit été promis p$r x ce traite 
de partage , il s'y feroit tenu ; ra^ia vojptjffî 
que les Anglois & les Hollandoif, rffrypffcfâà 
jamais pu faire accepter ce ti;ai|é t à yie^ 
ne, il comprit bien d'un côté <$u'il nç.prç^ 
voit jamais fe difpenfer d'ayoirja gyçrf£»| 
& d'un autre côté il foupjçomia gftQ,fc 
Roi Guillaume III. le trotqpojt* &^'i^ 
feroit enforte , de concert avçç l'^pij^-. 
reur , . que rien, de ce partage na i^ftfjcçjff, 
à la France. , 

Or dans la néceffité da recofi^eqq^r y 

la guerre, il choific .pr^dfiWmwf flffuK 
faire plutôt étaçt en poffeiHpr^^de^Q^, 
i'Efpagne, que,dç lafairç a$rè$ ay^ijif- 
fé mettre l'Archive, çn j^flioq^ fa- j 
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ta & du Continent de l'Efpagne ; & ce 
fotee ralfonnement fenfé qui détermina 
Je Roi à l'acceptation du Teftament & à 
foutenir la guerre. 

Ce qui prouve que le foupqon du Roi 
Louis XIV. étoit bien fondé, c'eft que 
dès que le traité de partage fut connu du 
Parlement d'Angleterre , il y fut extréme- 
8Kftt défaprouvé, & quelques membres 
prppoférent même d'attaquer comme traî- 
tres à la Patrie ceux qui avoient donné 
confeil au Roi Guillaume de Paccepter f 
Voici le raifonnement du Parlement d'An? 
gleterre \ Nous avons fait la ligue d'Augs* 
boi^rg, & nous avons fait la guerre du* 
tant huit à neuf ans à grands frais pour 
diminuer les forces d'un voifia trop puit 
fant, trop ambitieux & trop peu Êdelle 
à fes traités » Sç vous augmentez , encor 
conûdcrabferoent fa grapde puiflance par 
votre traité de partage , de la Lorraine 9 
% da Royaume de Naples & de Sicile , d'un 
beau port en Éipagiie & de dcujt bon? 
4m. Polit. IL part. X nés 
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nîï'p»'; *&& a^B afucune-'ï&rëéê^iaf* 
rêHm'feUft ïoît foftfB?mmifeW^^*5 
fa^feftA FbmWatifftf d^^'gro^Cl 

"9ïW r cetf pYoiivë'qtfe WR<&én4to:< 
tfSnV'ïéfc **fc db Cardinal ftfazëtin sîftoto 
fait à lui-même i- là mort 3e la Reirte^ 
' tnîfeën iU& une fcî inviolable «tffl**- 
feïvet ' fexaatènierit % renofociâtkfrï - &• Ifo- 
Reine Ta ' femme pointe -par le *witè <*«* 
Pyrénées de 1659- a 9 * de ne prendttpftf-i 
éafs' les aVtfies , ; fi rcVétok pour obli- 
ger Tes V6ifitw ; eohteftans àgrëmke'âefe 
ârKtrés «V leurs côftteftatittn* «aâP'Wftiî 
feryer anifi la paix entt'eifx ;hb ftudjlcl** 
fànt pour eetui 'qui <y#rirai(ftl« tfen fa^ 
portera des arbitre* f -il rfauf oto ' WtotfVé' 
en 1700. aucune réfiftance >àatà» Ytèaifc 
$t ¥ Fe^cbtioffc du- lièft^métt* 1 en^Vèur 
SU fécond de fe*i pcftnfifc ■-■ ; »• r. t . .- ; • • • t J 
* ' G»eft » qu'alors • tt « aurolt Atéke&râtyM 
tous fts voifins , notf comme-^^ntieittH 
tiU comme p<WV«nt le ^v«rt« i fixais crtro»- 
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ne leur ami & comme te Pacificateur) 
perpétuel de l'Europe. Or on fouhaite 
fht&t que fon ami , que le Prote&eur 
& la Juftice , que le Confervateur des 
Etatsr Souverains dans leur, entier , aug- 
mente en pvMifenoe, que Von ne fouhaite 
fle„& puiflauce diminue. > . 
X* Roi iTÇfp^gne arriva en Décembre 
^tiri^jt^t.rçcoira^^ns austyie dif- 
^Utij^ps^ tqute la Monarchie & aux 

^PfS^n$ (l^ifUiglcûs , les^ollandoii 
&&*&»Wfr i i feifl» ,^W!S l^^t^etta feu-. 

^fW^e e fAitiCh^>ierîp <k? réiinir les au. 

x 
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d'autant plus durable que les deux partît 
oppofés paroiflbient plus égaux en puif- 
f^ncçi mais comme ceux quittaient alors 
dans le Miniftére de France & dans le 
Mijaifyçre d'Efpagne étoient peu capa- 
bles & peu laborieux , les affaires de 
ces deux Royaumes fe repentirent fort 
de cette foiblefiè. 
.An n s e 1701. 1 
£ç. Prince Eugène entra par lexrfcntin 
ca Italie avec trente mille hommes de 
troupes Impériales > dans le" deflein de 
pénétrer ou dans le Milane? , ou dans 
je Royaume de Naples , popr s'y établir» 
& pour, en prendre poflefllon. Le Ma- 
réchal de Catinat avec vingt-cinq mille 
hommes tâcha en vain de lui difputer 
les paflages. Il entra malgré lui dans le 
Milanez & y prit des portes. 

Monficur le Duc de Savoye arriva à , 

l'armée Françoife *veç huit mille hommes 

de fes troupes , & avec le titre de Géné- 

rêliifime de France On réfplut alors de 

;> ; ebafler 
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Rafler les Impériaux de leurs portes '; 

mais on les attaqua en vain dans xJniàri. 
Les _,Eraac;oi s y perdirent, beaucoup de 
inonde , & furent bien w rèpounés. û ' n '* ° 

r vie tut la qu les Trançois commence- 
rent a connoitre que la Cour de Franctè 
avoit fait une grande fauté d'aVoir dôrù 
né le commandement général' au tnrc 
de Saxoye cohtre lé Prince Eugène fou 
coufin, & a ioupçonriér. qu'il négocîoic 
un traité lecret en t feux pour chafler les 
François d'Italie. 

' : te ^Roi Guillaume EL Se les Hollan: 
dQis étoient à la vente perluades que lé 
ÏLoi de France n'avoit voulu que les ajnû- 
fer &les tromper par le traité de par- 
tage,- mais ce qui acheva de les détermi- 
ner' a fe liguer avec l'Empereur pour dé- 
trôner le Roi d'Elpagiie, ce fut Une dé- 
marche imprudente que fit le Roi Louis 
}flV, en recôftnoiflàrit le Prince de Gàl- 
les pour Roi d'Angleterre après la mort 
à» Koï fôtiTére qui arriva 'alors } ce qui 
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ctoit aller dkedlemeitf Contre le dernier 
traité* dans lequel Louis XIV. a voit re- 
tomiu Guillaume HI1 pour Roi légitime 
^Angleterre. - 

On dk que le Roi Guillaume & les 
Hôllandois ne fuflent pas entrés dans la 
Ligue , ou du moins qu'ils n'y fuflent 
ras entrés fi. vivement* fi le Roi eût 
différé cette reconnoiflance au teiras où 
il auroit eu à fe plaindre des Anglois 
k des Hollandais » & peut-être fe feroient- 
ils. fans cela portés comme médiateurs à 
faire donner àTArchidùc PItalie & les 
Pays-lias { it qui auroit' été u l ne ttutre 
forte de partage qui n'auroit pa$ coûté à 
l'Europe" douze ou treize ans d'une fu- 
rieufe guerre , dans laquelle les deux par- 
tis onjt dépenfe plus de cent millions d'on- 
ces d'argent , & perdu plus de deux cent 
nulle hommes , pour 'en venir enfin à 
ce même petit partage de la Monarchie 
d'Efpagne, qui a été fait par le traité 
de Paix d'Utrecht * partage qui n'auroit 

lien 
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tien coûté à aucune des parties plu: une 
pareille médiation. 

. Le Roi Guillaume piqué au vif n'eut 
pas de peine à peifuader aux Anglais de 
donner le même fecours que dans la guer- 
re précédente , en leur montrant, que 
cette reConnoiflance d'un nouveau Roi 
d'Angleterre prou voit que le Roi de Fradr 
ce n'attopdqit que Poccafion de leur don- 
ner un- Roi Papifte , nourri dans les prin- 
cipes du defpotifme & dans la haine "des 
Tarlemens. ' " * 

Jl n'eut pas de peine à leur montrer 
qu'U #'jr jayoit' de ialut pour leur Gou- 
vernement que la diminution des forces 
de la.Maifon de France , puis qu'on ne 
pou voit fe fier aux prqmefies des François. 
Il leur fit efpcrer que le Duc de Savoy e 
& le Roi de Portugal fe joindroient à 
eux dès qu'ils paroitroient en état de les 
fecourir , & que la paix avec les Turcs 
rendoit à l'Empereur beaucoup plus de 
forces nouvelles que l'Efpagne n'en pou- 

X 4 voit 
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t#m> léUê%$ é^ffigéVfoeOïftiiivdtes coh- - 
qtfe&si&i aiîâétfftf* fcP^EffcfegSots- ; - 
ptfcï <& $édd%%£ag& rH«à' ^ratt 4e 18'. 
étoffe. 89 *» 9tia înfi b 3U P • '*J *»»rii«;îl -••> 

fa^&gnftngo&tcéfctft'la N^tioïif ran- 
ço&q , ^Br MOTr/Étf oje a' Parttttoeiib"' «âëftftfc - 

c» |li@Pl»i|lo|(o(PiIflla«i#e ( eJ^jaM$a^«ll tfi 
e^â«Pfe«f 'MftfiS *#effe* : -df fi -qfea§lt£ 
noiflànce *T fcôi •Ja^âeS >Ilfi*$fëilr ifoi* 
léfî«mé (PRàgleWirre y ^coritféïlfônôë^i 
n'#4èi9«|^»ttÀ auiua- bfea r&h #ai ] 
lu$lmîîfèit* «lettre -betfuaott^ 'jtoiftk PÀ^S^ 

qig dévoie rwifcr ' foa* i- jf f ï tiïîipkl ^tfta&e" t 
teté i« «Me '<sitttf» hcrô ' ffé^d© F^ffifr- ' 
ter'Hfa^ùi^ffitifeei&enti^ •^-•»vi *3 v - ' 

1&>i»te téffite'^odquet'jdUK^ efot*^- • i - 
ccmrfei'flail^ ; rttafc tes tàtttiës de kRei- ' 
ne ePAngfctêta: , «t tes inftaftces- de ' Ma- ' 
dan» de Màtetemrti peïfotféée* pat ■*&* - 

n ? -. & larmes , 
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larmes , furent fi puiflàntes fur lui > & 
il fit alors il peu .d'açtentioa à l'effet que 
cette reconaoiâknny» allçfct&jre Air J'eC, 
prit de 1$ Nation Agglofè V*ft 4* Rpi 
Guillaume III. , que dans une des j^tuc . 
importantes conjondures de* la via» il 
ne prk confiai que de fe$*ftfitiraefta de» 
coœpafllon* qui i'empècl^éreat de pri». 
vqk le* iqaux tjffrihks qui en devaient 
tfjivQi #» Rpi j à h .Nation Françoife , 
& pas conféquent à b Reine^d' Angleterre , 
k sis Fl^ce fon fib toi-noAme* 

Dans. V*d{e$c de la Chambre Haute 
il ^ pçrté que le Roi Guillaume jfera 
foppl*é d«i i*e faire aucune paix, avec la 
Fraqce, que Sa.Majefté & la Nafck>p An- 
glojû , p'euâgnfc reçu du Roi de France 
me fatis fanion formelle dsj* grtnde indu 
piiti & rnfuke qui hur omit été fête far 
U Epi, des Frétyçpis % en rtconnoiffant & 
déclarant h trince de Galles Bm d l An~ 
[leterre : & le Parlement v or donna qua- 
rante mille hommes de troupes de te*. 

X S xe 
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te pouf agir contre la France. 

Pôtfr footenir une guerre contre tatat 
& de fi^uiflants ennemie , il "folutavoir de 
nouvetfu^Wcours^la capitatkau Jimd 
die lut' rétablie, & un peu en nrettheure 
ferme' <fit te première fbi*V car bn f y 
obferm de - taxer Ici corps à «ne' fota- 
jne v avec factilte à chaque corps dé re- 
partit; fbt chaque membre la fera me qu*iL 
en deVôiè payet pour fe part -pw pn*- 
{tortfori 4 fon revenu ; car dan# de 4mJ- 
Tel Edit An mois de Mars 170;/ letnat 
de rtvenuy étoit joint à /a i^wisré^^ 
lieu que dans PEdlt du premier établit 
fement 4a taxe rétablirait- umqsferoeg* 
par proportion à la différence de dignité^ 
& non par proportion* à v la: dfffitëànce; 
dtt wt>ern$ ■ de chaque nrëmbrôqd&iic'iinlL 
me cotpt;^ xjiri 4ftri$Mfânftaatl plué>&. 
Ôkule 5 Ajue «îôlbTtoiftolif taeflri'tp^fwfc 

Iggorj. ^ jiîîivm us 3Xi»j i-! îonnomoq 

J* comprens bi*tv <^w dàa* lès.VWek 
tù il y a, beaucoup de Corpfcéevjtfgwk 

1 - d* 



f <ft c a i«jr â t **:# M s- ft$£ 
dé CorptojfacèletififtMîdeASlS *&$%■ 

à ïtovfimiiifefl v«fo4ffr*MfiffiUu )%**, & 

4wMfcd&iaWi»W«b, fi <?ft,aV«flhpf»£-frrS ) piM: 
iwrsldépsçfe ztsSSêrstfj^nm q/â 'ifft? W» 

jpaiéqifejfeïjabità.ita autres cfeçftWflHp 
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ttctôiiftffencteé pia> ktfa des fifo*» c$X 
A*'jiiib point t&rcorpe dami , l^vfeo^rgf .,. 

portionner la taxe au revenu de l'i^ipp- 
6W^,2-rt oefctmfttfebto he,i«iq4^fer^ pas 

ib X if Mai» 
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pat^rf a^W'p^^u^^es ^ft^tti de lcnrt 
#KSflttS r ettkuéft# te*Cottfeavi» edhrtàC 

i& 4 'fîtërdk avëir^adcime^ fotr«é^^que^ les 
ttfx# i: <tes : Gè!îp8^blt ut? p rèpcmionifétff «a* 
tr'elles,' & dô là naiflint nécefTairermttf 

tfceffi 'H ' • en > faut» i dàha ttojbaf s emrôtifr 
l'ià ^Sl^^tiati; qttcf chaque c&pilafctedon- 

€lêf$H fOAidcMitté? depo&'pour tfkiwihi 
x^«ti¥fon^ prop^itiDrtn^es entre; adtarô? 
«'©itfëêfev «Hfc* Bénéfice feiléalficftria 
même Diocèfe. ^-nm 

-^^Ckihiiltafd^ ct^a &»: ttifgiift&t&fons 
6fe gagè^r It^éaf cteî'telftw^fof fat$tô 
^^ r il 'fif'^^ ^ncftlvcilp 4*fo&ttPdtft% 
Aëtint^i «f>oW^ ^ur- le «ttioBd^à 
P^er I* 4 vittflfëlte #a*gtnt àoia«MHi»jfet 
^Mâte^ 1 hawiattt^le'tprixîde &> rwwtt. 
3k>^ë ^i^k&<*riPà <faovd»u&pium&tNè 
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do mot de livre, les Marchands ven- 
deurs augmentaient à propoaiotv^ va- 
leur numéraire de kure roaflfefidifcs * 
ùdLiks revenu* dol R<£ r«fopi bu oient 
wcfeînen^ de poids ,. tandis -que des mu- 
skiot» de guerre & de bouche & les ha- 
WJtewws. des Troupe* augmentaient de 

ftt8fci*-r- v • 

iJÇtffaétraiigKs profitèrent far, nous pat 

iifiwns endette 5 & furtôut <en jremac* 

<paot rtiâtte monnoye qui augrwntoil; 

& 9Cfc par ce remarqueront Ces c\ua* 

IflncjtftdanR les monncyt* iinunooient 

fàœtâljprir Commerce ,v*ea augn^en- 

Itosaibiatea&cwÊ U j devance 4ç$ prê- 
teurs. 

ft*ttl <J<6*et«a$ am tokw njwfis d'ar- 
^«fceatjipiSWd fltoi&rdéWtoui.^frn avoit 
*«frro©r oJ , aiu4#mw|jit4.>q«c p&fr^ Mgr 

*«nafc jtft vkfeUrtnMfK. 1 WH fub^Je, très 
"tt»f&.^[i«iik tous içs fubûde» il eft de 
'-•' beau- 



fpfr- > -aAuNpw fui! 

iwaucK^îp^ipfaiB oaaaoimSpoairi r£t^èrqtfa^l — 
rcuœacu^c (foi ^itiJQîé roûisiCO iuCi^e^tt^L 

ftaJéVuiiife'- fe<pirfRi en pleine? gaecreiflr 
•ItMs ^fcôt&)9'*«i^filajad«c^ te» f Aèkmô^ 
îgnei> éw\ltà\ipï eifc Eipagt*eii eni-^Aoriéi» 

divers talens des Généraux des . était 

o:fifcta0guatt* paroiffoit d'avtarrtiHfiWi* 
durable faite ks partie paœiflhieikjfctfrtiti 
£g&l& «ii farces* fmuout depuii la ffàbg 
da&Qr Guifla urne * qiii y «UL-uififeiïtcifcl- 
ftotë-tereta beaucoup plui tôt le- parti ia^ 
l^mper^ir fcct fiapéricur. t t l(> oib 
O Ct fetïm* ; xjui : * a wit beaucoup i»i3 *;&* 
lens pour le Gouvernement ,. ft itgra&t 
nbituiotj)i w^ de ^Jia^ïmçiiiïiî©' nj^prifahte 
éotytiLottistXiVl [ f wo\t.ttàké $nxiitf(rôt 
W^éfisbfw^mfhiGk de tfVit: venger* & 
jbir£o£iittl fiemir jjtfil.fl^witi oeç £ion» 



fue'fnéprs&bbr ]Be*{buùw atéfMqit^nmvfk 
^ie lui mettre .en jceuwœ kft mjuifcsntt» 
perfonnelles ou nationales .tjuéiJqs «iic^- 
fins de Louis \. en avaient reçues pour le 
taire craindre & haïr , & pour perlua~ 
àet am^Souniptns vtoi^ns) gtftmfl'âtoit 
Efcrafemi commua de l'Europe,* Je $*&» 
«uvbateur? pe&pgtnel dt* repds i public »nJjf 
fd v iliékffit f finssir:d ; aivai3li€r des <knt$jflp 

Ce Prince laiflà l'Europe aniroéçvpwf 
IrijftemJttrîbtr* lumisn XIV- - & c$fotrs 
tal^cOitm '^Frarajoifc,, & ,&rtout ks AtV 
fhfe, cl Mu<JailFa? ,psftnj .les Hollande 
taiofenfîboûake I^eioûus & eré«t»rfifi 
4*nn*vpiei jÉcrfi>nneUemeut à iè plaftfe 
ère du traitement iajurtefttf cpi'ii jWfiH 
fâpbaflprefoi* ufc>ar oordre du Roi à O- 

3îrfcif7Çrhïc©^Engèneide Savoy^i*' qui ft 
Affinait: àteifo^côté dMtéâr été méprit 
ft «n ->#rattcfi ^nfc & jewnefle par i Lfedi 
*tt<&fa* to\i^>i é«^'i5Ufidc itoavai 

4(fP tO* 
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en Italie occafion de lui faire fetitir , qu'il 
n'étoit nullement méprifable , & qu'il 
valoit bien la peine d'être employé dans 
le fervice de France , comme il Pavoit dé- 
firé. Ainfi il travailloit forcement & effi- 
cacement par diverfes promefles à détacher 
le Duc de Savoye Ton parent de nôtre 
Alliance , & il y réuflït. 

Catioat ne fut pas longtems à s'apper- 
eevoir que le Pue ne procédoit pas. avec 
droiture ; mais Villeroy & Tefle plus 
faciles à tromper par des flatteries , le 
fouttnrent dans Pefprit de Louis , juJEqu'à 
ce qu'enfin la vérité fe fit connoître j, & 
le Roi vit alors quelle faute il avoit fai- 
te de ' kii avoir confié le commatytte" 
ment de les troupes contre l'avis de Ca- 
tinat. 

La Reine Arine , féconde fille du feu 

Roi Jacques fécond , fuccéda au Roi Guil* f. 

burae, & fe laifla facilement entraîner 

par le Parlement d'Angleterre à continuer 

la guerre aux deux Couronnes. 

Chur- 
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Mce. Il fôt-Hît bén'éràl >, dès ,1 tW.upéi ,a 
ArfgUrffcs-, c^6ît tin 1 efnpî6i''trèi ! Tderà^ 3 
tifî""& il aîmoit fort Pargferit. 'Cétoït ta- ,J 
cote une raifon pour' fifre Sdùref" la guer- * 
re-p*8r Irt fntéttft' pfrttditferV dhriS*1e* 
prfKttnfcs qui tJehWeftli cfe'pVès afo* Rbis 1 ' 

d&îii8nt jJ foiivtat v aes întéïtts du* P«- h 

btâj. • ■ , ""' ;< ' ' •' •■;'!'■ * -• .•■) 

te^farqtiis de Villars Lieutenant 'Gk ' 
néral qui ftrVoit fur Je Rhin ôfl cot* " 
matidoft M. de Catinat , prfrpofà iu^Kbi "»' 
wr^ôjtt pour paflèr le Rhin à Kuiîfci- J » 
gn^r& r ptinr-pfêter la toain 4 PEleàéu*"» 
de Bavière qui faifoit une grande divefc**' 1 
fioff-'&hs TÈtitp'îtèi' 1 LoUitf'reJW^fe té 

projet' à "M*.< J déf'CWÎàaé '& ' Straéfe&wfe V'^ 
ivéê^rdre 1 de' l'èKfetiteiMtfîl M tlouWfe"! 
priHoaMe , - finon dé te dorinW H '«iértU-l 
ter au Marqua dif¥illàïWtBt*H^ du Jp«*i- « r 
ii"*' jet. 



ijftfr l& Maréchal le trouva impraticable , 
& ne voulut point s'ep charger ; ainfi il 
entonna le commandement an Marquis 
4lf :Villars* Ce qui empêcha le MarécHal 
de Catinat de* s'en ch.irger, c'eft qu'il 
avoit pris une trop grande idée de l'ha— 
bilete du .Prince Louis de Bade Général 
de l'Empire qui gardoit le Rhin, pp.ur 
rifquer une pareille entreprife prefquc fous 
fes yeux- Il fàloît pour yréuflir^un^ ex- 
trême célérité dans les trougps^& furtout 
dans le Général, & une grande pafïioçtde 
devenir Maréchal de France ; ainfi Vil- 
lars ne dormit que deux ou trois Jierçr es 
par jour en quinze jours. 11 pafla le Rhin , 
& gagna une bataille à l'orient dé ce fleu- 
Te. Ce fuccès le fit alors Maréchal de 
France.. 

On vit prefque toutes les femaines des 

riB<itJ& É-b^f^ux fous différents prétextes* 

oibféf^ivdejrçiUes viagères; création de 

;i.Jftl|le$j^ç^tipn de Chevaliers en Flan- 

' T 4# i^i^éiHiqn^de, nouvelles rentes fur la 

«C'f/'iq Ville 
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Ville au denier feizc ; création de nou- 
veaux Gages, &c. 

L'Edit qui regarde l'établiflement de 
la Calife des Emprunts , ne fubfifte plus» 
parce qu'elle cefla de fatis faire à fés en» 
gagcmens : Cet oit une efpèce de Banque, 
où celui qui avoic de l'argent qu'il pré» 
voyoit lui être inutile durant fix Mois , 
le portoît & en tiroit on intérêt. On 
lui doqnoit un billet payable dans fix 
nuJisV'dans lequel l'intérêt de fix mois 
étoît êompris j & comme on y avoit fa- 
tisfaic durant quelques années avec exac- 
titude, tout le monde y pdrtoit fon ar- 
gent : la plupart au Heu d*en retirer leur 
argent, l'y laiflbient & pren oient de nou- 
veaux billets. Un pareil établiflement 
pourroit être utile & pôurroit exifter , 
i°. fi le même Bureau prètoit le même 
argent fur gages ou fur crédit à dés em- 
prunteurs , & à un intérêt un peu plus 
fort que l'intérêt que le Bureau payoit 

aux Prêteurs ; car alors l'intérêt & le 

princi- 






îffifflbi'P b qti« iè'ÈukauWvfoit ^um 
lÉifl' ttes' eropAittteuf s , u îHe ' rcndroîc dé 
. ^àiitr^aûiî^tfeeftts^avec un peu de pro- 
& y^'lliK 1 £ u i3t ItAeieht'^truï- 
t<&' Tes ûïbrië&Z a*! If fkudroit que" M 
Bureau ne prêtât qù*à des' marchands à 
f foportiôtt île leur créait fondé fur leur* 
Bfehs, 1J {u1r leur habileté, fur leur ceconcr- 
rnîeV ; ïurlèUf probité, & fur leur éxac- 
fïtiide à tenir leurs prbmefles. Lès prê- 
teurs de la Caifle feroient fûrs qu'avec 
le profit que la Caifle feroit, elle paye«- 
*61t facilement le capital & l'intérêt 3ei 
prêteurs à jour nommé. 3°. H faudroît 
que ce fût une Compagnie perpétuelle d^ 
'Travailleurs , où perfonne ne fût reçu 
Qu'aux trois quarts des voix par fcrutin/ 
Sf l*bn y recevait des fainéans , des pjroJ 
digues , des '' vifionnaires , des gens qui 
jf ont 'ni bonne foi , ni exaéft tudé 9 tif 
expérience , des bâtiflfeurs , des acquéreurs 
dfe mtifons , dcf terres,, de rentes , dés 
Joueurs» le crédit du Éuteau Vàiiéànfi- 
. s : "* roi 
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roît bientôt. 4 . \\ {ai^rpjt daps r çpttt 
Compagnie , ppur j entrefer .Vèmula- 
tion au travail & à ia^^^jkjr 
eût plufîcurs places plus hotforablçs 8ç 
plus lucratives les unes que les autres * 

■ 

pour fix ans , & éligibles au fcrutin. 

S'il n'y a un reflbrt perpétuel, ceux 
qui prennent le plus de peine , & qui tra* 
vaillent beaucoup plus utilement que leq 
autres , tomberont bientôt dans la pare£ 
fe & dans la nonchalance. 

Dy çut un autre Edît pernicieux au 
fer vice de l'Etat ; c'eft celui qui mit en 
vente au plus offrant les emplois de Corn- 
minàires de la Marine • au lieu de choi- 
fir chaque Commiflaire par fcrutin entre 
trente Ecrivains principaux , & l'Ecrivain 
principal entre trente Ecrivains (impies. 
Il faloit de même choifir Içs Co^miflliires . 

t 9 A 

généraux par fcrutin «otre^ j^te^Cûn*, 
miflàires particuliers ,. ^,^ît.*»fir ça jjnj«b s 
dant de Marine par fcrutin, entt^jgf^tti^ 
«iflàirc» généraux. . 



-/• >.»! 
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De Marfin , ardent , généreux , ver- 
tueux, médiocre Général, dérangé dans 
fts affaires. 

L'Eicâeur de Bavière s'étoit déclaré 
four la France , & croyoit que les Prin- 
ces & les villes d'Allemagne qui l'envi» 
fonnoient du côté de France accepteraient 
la neutralité comme moins couteufe Se 
inoins dangereufe que la guerre ; mais il 
fut trompé dans fts efpérances * ainfi en 
fe dédit ant pour le Roi Philippe » il fus 
obligé d'agir en ennemi contre ceux qui 
ne vouloient point de neutralité. Il écri- 
voit qu'il alloit bientôt être accablé dans 
fon propre pays par les troupes Impé- 
riales fuperieures aux Gennes, s'il n'é- 
toit fecouru par les troupes de France i 
mais il nuiiquoic aux François un pafla- 
ge commode fur le Rhin, tel qu'étoit le 
Fort de Kehl , qui eft au bout du Pont 
de Strasbourg » & l'on ne pouvoit jamais 
ePpérer de le prendre {bus les yeux du 
fameux Prince de Bade , à moins que de 

l'att* 
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'Drçfifelléë>,qh*Mfln*d tffcpfaifiif ,fitt cba£ 
tifcli m^îoct«eft8eiiti>baiïoeiwycB« * O no 
06>Tùlfard^e%ri^6ff\ t&i&ariftitseug|. i 

gtào4><^feut< jfour^n^homtrtt de - gufort 
iet^Ja vue éioh> courte, itiifis< fin *uër-i 
étôtent- 'longues i 11 étoit bon coimiTaiu ' 
3 ïkt'Hatcourt f ejc délient ^ Officier , bon * 
negoctetajr^ peu couttifan^bon cko^m^ < 
sBench^tëau-Renaud, médiocre i efpriti, % 
ttàw-dot<tag*ux, entrôprenantf& heureux * 

D'Eœée v homme d'^fpric & d'humeur » 
tètela^Motiae, mais non pas comme lé! 
Maréchal de Tourville la favoit. - . • ■ 

De Vauban , excellent Officier de guer- 
re, furtoutpour fortifier, & pour atta* 
qotrites: :Pfaoes ; exceHetrt citoyen * prt>- 
teâeur zélé des malheureux qui avoknl 
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réchal de Villars , qui eût entretenu en- 
tr'eux l'union , & fait goûter à PEle&eur 
les avis du Maréchal. 

En général les événemens de la guer- 
re , tant fur mer que fur terre , furent 
mi-partis félon la capacité des Généraux 
& la fupériorité du nombre de Troupes * 
mais l'événement le plus fâcheux pour 
la maifon de France , fut la défertion du 
Duc de Savoye , auquel l'Empereur pro- 
mit plus que ne lui promcttoient les deux 

"" 
Rois de la maifon de France j car il fe 

*î 

vendoit toujours au plus offrant : Il fut 
donc déclaré ennemi , & plût à Dieu que 
les deux Rois l'euflent regardé comme 
tel deux ans auparavant! ils n'auroient 
pas perdu l'Italie. 

Il parut encor plus de créations d'Of- 
fices grands & petits que fous le Mi. 
niHére de Phélipeaux de Pontchartrain. 
Tout étoit à vendre pour faire de l'ar- 
gent» 

Cette année 'on fit au Parlement le 

27 e . 
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27 e . Juin un Règlement pour le Collé* 
ge d'Harcourt, qui prouve que Ton de- 
vrait faire de femblables réglemens tous 
les dix ans pour chaque Collège , & cet* 
te corn million devroic être donnée à deux 
Commiffaires du Bureau perpétuel , qui 
auroit Tes Collèges & l'éducation de la 
Jcunefle dans fon département. 

À U N %' E I704. 

Les affaires changèrent bien de face en 
Allemagne, depuis que le Maréchal de Vil- 
lars en fut forci 5 car Marlborough y pafla 
avec le Prince Eugène & plus de trente 
mille Anglois, ce qui obligea la France 
* y envoyer le Maréchal de Tallard avec 
plus 'de vingt mille hommes au fecours 
de PEledeur de Bavière. Les Impériaux 
remportèrent une viéloire compiette & 
tëciûve à Hochftet. Le Maréchal de Tal- 
lard fut pris avec vingt -fept bataillons 
prifonniers de guerre. Ce Maréchal jr 
^mmit une faute Considérable en dégar- 

Y a niffant 
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niflant trop fon corps de bataille pour for- 
tifier fa droite. Marlborough qui avait 
des officiers dans un clocher voifin r en 
fut averti \ il dégarnit fa droite & forti- 
fia fon corps de bataille , mit ainfi. le nà~ 
tre en déibrdre, & puis en déroute. 

La raifon que dit: le Maréchal pour fe 
juftifier, c'eft que l'on n'avoit jamais per- 
du de bataille par le centre d'une armée ; 
mais on lui répondît fil' eft vrai* mais 
défi que Pon ne s'itoit foinA encore avifé de 
dégarnir le Centre. 

Une autre grande faute, ç'eft que les 
François pou voient attendre dçux jours 
fans combattre , & ils euffimt reçu un ren- 
fort de huit ou dix mille hommes.» 

L'Ele&eur de Bavière & U Maréchal 
de Mat-fin- eurent à leur gauche de davan- 
tage fur l'aile droite des ennemis com- 
mandée par U Prince Eugène j mais voy- 
ant le refte de l'armée en déroute, ils 
fe retirèrent promptement & repafl<k<é?nt 
le Rhin. L/Ele$3éur retourna qommaru 

der 
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âer en Flandres , & laifla la Bavière à 
la diferétion des Impériaux vainqueurs. 
Tout eela Vînt de ce que PEIedeur n'eut 
pas éSèz de coftiplaifance & aflez de» con- 
fiance jjfcùf les tott&ils & pour les pro- 
jet» dU M^échal dé Villars ; & ce dé- 

'faut de fconfiahce Benoit d'une autre pe- 
tite foutete ^que Poin -n'eût jamais devinée, 
c'éftqoé M. de Toircy Miniftre des Etran- 
gers a voit mis auprès de l'Eledeur corn- 
me Envoya de France un nommé Ricout 

"^fe 1 , qui ne manquoit pas d'efprit , mais 
qui croyoit en favoir plus que M. de 
Turenne dans la guerre, & plus que le 
Cardinal de Richelieu dans la Politique. 
Le Maréchal de Villars malheureufe- 
ment le moqua de (es airs importants , 
& traita fes projets de chimériques ; & 

-eelui-ci piqué au vif par un pareil mé- 
pris s ? en vengea avec le fe cours de fes 
flatteries auprès de l'Ele&eur , en don- 
na rit toujours le tort au Maréchal dans 
Fefprit; de TEle&eur , & en lui infpirant 

Y 3 incet 
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inceflamment de la ] al ou fie fur ce qui 
gardoit le commandement : jufques-là PE- 
ledeur fe confioit beaucoup au Maré- 
chal ; mais bientôt après il arriva que 
prefque tous les matins l'Ele&eur après 
avoir conféré avec Ricoufle de ce qu'il 
a voit réfblu le foir avec le Maréchal, lui 
envoyoit dire le matin qu'il avoit changé 
d'avis fur ce dont ils étoient convenus 
le foir. 

Enfin ils fe brouillèrent au point que 
Ricoufle vint à bout de faire fouhaiter 
au Maréchal d'être rappelle : ainfi Ricouf. 
fe fut par cafcade la caufe principale de 
cette malheureufe cataftrophe de Hoch- 
ftet, qui mit durant le refte de la guer- 
re une fi grande fupériorité du côté des 
ennemis, & qui eût enfin bouleverfé la 
France & l'Efpagne , s'il n'étoit pas arri- 
r vé des conjonctures favorables à ces deux 
Etats ; conjonctures qui vinrent d'une 
autre ferablable petite caufe obfcure, & 
qui produisent un événement encor plus 

heu- 
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heureux pour la Maifon de France , que 
cette fatale journée d'Hochftet lui avoit 
été honteufe & préjudiciable. Cela fait 
fouvenir de la fable de l'aigle & de l'ef- 
carbot. 

Après la bataille on vit les Allemands 
reprendre Landau , & la révolte des Cé- 
vennes fi bien foutenue par l'argent de 
l'Angleterre & d'Hollande que la Cour fe 
trouva obligée d'y envoyer le Maréchal 
de Villars , qui moitié par force , moitié 
par douceur & par négociation , termina 
cette révolte en peu de mois. 

M. le Comte de Touloufe Amiral , 
avec environ quarante- huit vaifleaux , 
donna une bataille navale contre les An- 
glois & les Hollandois , dans la Méditer- 
ranée vers Malaga fur les côtes d'Efpa- 
gne, & demeura maître du champ de 
bataille. Les ennemis y perdirent beau- 
coup plus que la .France , mais elle y per- 
dit le Bailli de Lorraine Commandeur de 
Piéton : cette Commanderie fut donnée 

Y 4 ™ 
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au Ghcvaliêr de Saint Pierre mon freine 
alors Lieutenant Général des vaiflTeaux de 
Malthe; Le Marquis de Beîlifle- Etatd, 
Chef d'Efcadre', brave & excellent Offi* 
cier , fut auffi tué à cette bataille* j il 
àvoh épbufé une de mes nièces* . 

Les Anglois avertis qu'il n'y av'oit dans 
Gibraltar que cent Efpagnols de garni- 
Ton, débarquèrent douze mille hommes * 
& prirent cette place affèz facilement. 

Stahremberg avec huit ou dix mille 
hommes tr a ver fa l'Italie malgré Mr. de 
Vendôme, & ft joignit au Duc de Sa- 
•voye ; mais Mr. de Vendôme attaqua & 
prit Verceil , & en fit démolir les forti- 
-fications. 

La Cour créa encore huit Infpeâeu» 
-généraux de marine, cent Commiflàires. 
aux clafles & huit Commttfaires aux vi- 
vires ; mais pareilles commiflions entre 
les mains de gens qui n'ont d'autres ver- 
tus & d'autres talens que forgent qu'ils 
ont pour les acheter >. font très préjudi- 
ciables 
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ctables au fervice du Roi & de l'Etat. 

La Cour donna une dédaratkm très 
tnjufle & très préjudiciable au public & 
au Commerce ; elle portoit qup les bil- 
lets de tnotitloye qui perdoient douze ou 
quinze pùut cent, fer oient- reçus dans tous 
les (teyfcnieiis t>otnr i^tgent comptant. Telle 
étoit la fuit* dé h cHfttte d'argent , ou 
plutôt tel -étoit l'effet du difcrédit, tel 
étoit te tféfetit de la dreufetioti de l'ar- 
gent. DdrciaWtt fet alors appelle pat 
Chamillard & déclaré Dire&eur des Fi. 
nances : c'étoit un homme habile, dont le 
Régent eût pu fe fervir dans la Régence , 
plus utilement qtie de La w. J'ai lu avec 
plaiGr fon ménroité apologétique de £otk' 
Miniftêre. ll.n'feàt jamais fait la faute de 
La# fut k fabrique du trop grand nom* 
bte de billets de Banque au-delà de ce 
qu'il y a voit d'argent effedif à la Ban- 
que. C'étoit l'effet de l'erreur où tom- 
bent ceux, qui croyent que les Banques 
de Londres i d'Amfterdam , & les Conv 

Y» 5. , pagnics^ 
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pagnies des Indes» ont plus de billets 
fur la place que d'argent dans leurs cait 
fes , ou de marchandées , ou de billets de 
bons débiteurs. 

Après la défaite du Roi de Suéde par 
le Czar à Pultava , Staniflas Leczinski 
Roi de Pologne fut chafle de ce Royau- 
me » & fe retira fur les terres que le Roi 
de Suéde avoit en Alface, & depuis il 
vint k Veiflembourg. Sa fille unique eft 
préfentement Reine de France & mère du 
Dauphin. 

A N N e £ i 7 c f. 

Comme le Roi de France & le Roi 
d'Efpagne étoient prefque partout infé- 
rieurs en forces depuis la bataille d'Hoclw 
ftet , leurs Généraux avoient ordre de (e 
tenir fur la défenfive , de ne rien hasar- 
der , & de tirer la guerre en longueur 9 
pour être en état de profiter des con- 
jonctures favorables que le tems pourrait 
«mener pour délunir & gagner quelqu'un 

des 



Politiques. 491 

des Alliés , & pour affoiblir cette formi- 
dable alliance. 

Les Alliés au contraire craignant en- 
tr'eux la défunion cherchoient avec cm- 
preflement toutes les occasions de profit 
ter promtement de leur fupériorité. Mari- 
borough cherchok à combattre pour pou* 
voir entrer en France par la Lorraine & 
par la Champagne, qui eft le côté le 
moins fortifié de la France. Il vouloit 
établir des contributions & vendre des 
Fauve-gardes jufqu ? à Paris : car il aimoit 
fort à vendre de telles marchandifes. 

Pour en venir à bout il devoit de bonne 
teute fe mettre en campagne & entrer 
en Champagne avec le Marquis de Bade 
qui devoit fe joindre pour afliéger Metz. 

Villars fut choifi par le Roi pour Pop- 
pofer à Marlborough- * qui étok alors 
Veimemi le plus à craindre & dont le 
projet étoit le plus dangereux pour la 
France. 

Villars alla dès le mois de Mars re- 

Y 6 con- 
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connoître les meilleurs poftes de toute 
cette contrée,, pour trouver un camp qui 
fût tel que d'un côté les ennemis fuffènt 
•bligés de le forcer , s'ils vouloient entrer 
en campagne, & foire fuivre leurs vivres,, 
teur artillerie & leur convoi avec fure- 
té, & qui de l'autre pût teHemcnt être 
fortifié en un mois de tems que les en- 
nemis ne puffent efpérer de l'attaquer- 
avec fiicoèi. 

Il en trouva un vers Sirck , ils'y éta- 
fclït & s'y fortifia , avant que Marlbo- 
rough/pût l*en empêcher ; & eiFeôivementc 
Marîborough' le trouva fi bien campé,. 
& fori. canfrp fi bien fortifié , qiiHl n'ofa 
Patraquer i & alors ayant changé de pro- 
jet, il retourna du* côté de Liège 9 en fe- 
plaignant de la lenteur du Marquis de Ba- 
de Général des troupes de l'Empire; mais 
il devoit favoir que les Colonels de ces* 
troupes Allemandes aiment à faire durer 
leurs quartiers d'hy ver le plus qu'ils peu- 
vent j & à l'envi les uns des autres. 

L'£ra* 
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L'Empereur Léopoid mourut » maïs fa 
aort n'apporta prefque aucun change- 
ment aux affaires générales. Jofeph fon 
fils amé fat reconnu Empereur, & com* 
me les Alliés étaient unis par .k haine 
& par la crainte commune qtfils «voient 
de la paiffence & du osrdâère de Louis 
XIV, qu'ils, s'étottnt formée comme d'un 
toifin injufre qui gaurorné en partie par 
Eouvofs veut toujours fortement s-'aggran* 
dir aux dépens de fts voifim , & qui ne 
fe trouve jamais lie par Tes traités, leur 
but étoît de Patfoiblk tellement qu'ils < 
puflent déformais -fe fier à (es promefTes,. 
tdrfqu'il n'auroit pkrs le pouvoir d'y m an- 
quer. 

Nous avions quelque fupériorité en 
Italie fur les ennemis ; mais depuis la 
conquête qu'ils firent de Barcelone & du> 
refte de la Catalogne, ils* avoient la raè* 
toe fupériorité en'Efpagne ; & comme les 
Officiers François qui étoient en Italie 
&en Efpagne ne pou voient pas revenir 

eiii 
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en France faire leurs recrues , Chamîllard 
qui étoit chargé du Miniftére de la Guer- 
re , & du Miniftére des Finances , faifbit 
lever les recrues dans les provinces par 
Paroifiès , & en cnvoyoit communément 
tous les ans quatre ou cinq mille en E£ 
pagne , & dix-fept ou dix-huit mille en 
Italie. C'eft ainfi que la France s'épuifbit 
d'hommes & d'argent , & cela parce que 
Louis par le confeil de Louvois, avoit abu- 
fé en i66y. injuftement de les forces au 
préjudice de fes traités , au l{eu de Je 
faire arbitre & pacificateur des différends 
des autres Souverains d'Europe. 

Je fai bien qu'il avoit quelquefois des 
prétextes pour prétendre qu'il n'alloit pas 
contre fes traités > mais je ne fai fi lui- 
même il fe croyoit exadl obfervateur 
de fes promeffes envers fes voifins ; ce 
que je fai bien , c'eft que fi quelques voi- 
fins avec pareils prétextes n'eufTenf pas 
mieux obfèrvé envers lui leurs promefles, 
il les auroit faiis aucune difficulté con- 
.• . damnés 
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damnés d'injuftîce ; car qu'y a -t- il de 
plosinjufte que de vouloir que les au- 
tres exécutent exactement & de bonne 
foi les promefles qu'ils nous ont faites 
dans les traités , & de ne vouloir pas 
exécuter exactement & de bonne foi cel- 
les que nous leur avons faites. 

On trouva en Poitou près de Vijan 
& de Ville Jourdain > dès pierres de 
mine , où il y avoit de l'argent \ mais ce 
que l'on en tiroit d'argent ne valoit pas 
les frais. 

U n'eft pas vraifemblable que dans la 
grande étendue des terres qui dépendent 
de la Monarchie de Frahce depuis fept ou 
huit degrés de la ligne , daïis divers Conti- 
ens en Amérique , en Afrique & en Euro- 
pe» il ne fe trouvât pas plufîeurs mines 
d'or & d'argent ; mais pout les trouver il 
foudroit une dépenfe^ annuelle d'une et 
pèce de Régiments compofés de connoiC 
feurs en. mines , de fondeurs , qui au» 

ïoient le double de leur paye quand ils 

leroieat 
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fèroient en chemin ou employés dans les 
mines; bien entendu que oeitx qui au- 
f oient plus de peine ferofent payés à 
portion de teuts peines v & que tocs 
rotent l'efpérance du quadruple de paye » 
^ils tronvoient «le bonnes mines. 

Il faudrait avoir ditffccns mineurs E£ 
pagnbls , gens intétligens , pour fervir 
d'Officiers. En dix ans de travail & d'ex- 
périence, les François en faxitoknt' bien- 
tôt autant que les Efpagnots d'Amérique* 

Nous avons des connoiflances de mi* 
nés d'or en Afrique dans des montagnes 
à deux cent lieues de ta mer ; Nous 
avons des connoiflances de mines d'argent 
à la Louifiane à deux cent lieues dé la 
mer en remontant une rivière qui le 
Jette dans le Mifliflipi à l'Occident ; c'eft 
au Gouvernement à envoyer en cespay*- 
là deux ou trots Compagnies de ce Ré- 
giment des mines , qui raporteroient pkis 
à l'Etat que pareil nombre de Compagnies 

de mineurs*. . 

Tout^ 



Tout le monde fait combien les Por- 
tugais fc fortt enrichis depuis quelques 
années par la découverte, d'une mine d'or 
qu'As firent vers 1714. dans le Bjrefil à 
deux cent lieues de la mer. 

Il parut un Edit de révocation du pri- 
vilège d'exemption de taille : comme ces 
fortes de privilèges font' fort à charge à 
ïEtat * il ne faut pas les rendre pçrpé* 
Juels, il faut les révoquer à la paix , & 
donner aux intéreffés des dédommage- 
ments moins onéreux à l'Etat que les 
privilèges, qui font autant de fentes par 
le fqu elles s'écoulent lés révenus de l'E- 
tat ; il eft même de la nature d/es fentes , 
de s'aggrandir avec le terns t les privilé* 
ges font dés ibiirces de fraudes. 

Par Arfêt du Confeil du 8 Novembre 
les privilèges d'exemption de fûbfides fur 
les terres , & fermiers > ou ce n fiers des* 
Chevaliers de Malthe , furent confirmés à 
Poccafion de quelques nouvelles taxes 
irapofées fut des fermiers ou cenfiers de 

la 
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la Commanderie de Piéton en Flandre 
près de Valenciennes , qui appartenoit 
au Commandeur de Saint Pierre mon 
frère , qui commandoit alors PEfcadre des 
vaifleaux de Malthe contre les Algériens 9 
& contre les autres Corfaires Mahomé- 
tans. 

Le Roi par des CommUTaires nommés 
de fa part & dé la part de l'Ordre pour- 
ront eftimer ce que ces Privilèges pro- 
duifent à l'Ordre , leur en donner un es- 
quivaient au profit du commun tréfor , 
& révoquer ces exemptions. L'Ordre des 
Chevaliers de Malthe y gagneroit de 
fon côté , & le Roi y gagneroit auffi du 
fien. 

Le Roi unit la Chambre des Comptes 
avec la Cour des Aides de Rouen , & 
plût à Dieu qu'il unit auffi les Eaux & 
Forêts, les Juftices Seigneuriales, les E- 
le&ions , les Greniers à fel aux Juftices 
Royales , auxquels il faudroit joindre le 
droit de Prëûdialité * la juftice y fer oit 

mieux 
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mieux rendue > il y auroit dans les Of- 
ficier* plus de refpedt les uns pour les 
autres , plus de décence , plus d'émula- 
tion , plus de travail , & moins* de pro- 
cès fur les compétences. 

Les Recrues pour l'Italie & pour l'Ef- 
pagne montèrent cette année à vingt-fix 
mille neuf cent hommes. Ces climats 
chauds & l'ignorance de la manière de 
iy nourrir & de s'y gouverner contre la 
chaleur , contre le ferein , contre les vins 
de ces Pays, faifoient mourir grand nom- 
bre de foldats. 

II y eut grande quantité d'Edits & d'Ar- 
rêts du Confeil de Finances qui donnoient 
un beau champ aux Traitans pour vexer 
le Peuple & pour s'enrichir à fes dépens 
pat une infinité de petits traités particu- 
liers dont le Roi ne tiroit pas pour l'or- 
dinaire la moitié de ce que payoit le * 
puple. . 



An- 
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d'Orléans , qui trouvoit ces lignes mau- 
▼aires , alioit l'emporter , lorfque Mar fin 
tira de fa poche l'ordre précis du RoL 
Il fallut fe rendre à cet ordre imprudent 
donné à deux cent lieues de là contre 
les connoiflances que les Officiers a voient 
par leurs yeux. Les François fe tinrent 
donc dans leurs lignes » quoique très mau- 
vaifes en plufieurs endroits ; auffi les en- 
nemis y entrèrent -ils bientôt en les atta- 
quant par colonnes j le détordre s'y mit , 
& les François furent entièrement défaits, 
& de cette défaite s'enfuivit la perte de 
Cafal, de Mantoue, du Mi la nés , du Roy- 
aume de Naples & du refte de l'Italie. 

Martin y mourut de fes bleflures , & 
nous prouva par le mauvais fuccès de 
l'avis qu'il avoit foutenu , que le parti 
fupérieur en troupes doit toujours atta- 
quer en bataille rangée , & ne jamais de- 
meurer fur la défenfive dans des lignes 
médiocrement bonnes. 

Le Roi Philippe avec les troupes de 

France 
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Fiance rentra dans Madrid & commença 
à reprendre courage > mais il falloit chat 
fer l'Archiduc de Barcelone , & reprendre 
quantité. de Places qu'il avoit prifes : pro- 
jet difficile. 

Ce fut dans ce tems-là que l'Eleâeur 
de Bavière fit de la part des Rois alliés 
quelques propofitions générales de paix 
aux Hollandois & aux autres alliés $ mais 
Marlborough qui vouloit faire durer la 
guerre , les fit rejetter avec hauteur en di- 
&nt ; Que n'y ayant aucune fureté avec un 
Prince qui foule aux pieds les traités , il 
faloit lui èter fes Places & [es forces , fi 
hn vouloit reflet avec quelque fureté dans 
fm voifinage. 

Nouveaux Edits , nouvelles déclara» 
tions, nouveaux arrêts du Confeil pour 
tirer de l'argent, mais toujours unique- 
ment par le fecours des Traitans, qui ga» 
gnoiçnt exceflîvement fur le Roi , & par 
conféquent fur le Peuple. 

Un Docteur de Sorbonne nommé Mor* 

lier* 



v f 04» ' A M K À i c s 

lier , homme de bien , mais fanatique 
fit imprimer un HVré qui fut auflî - t^ 
Supprimé par Arrêt du Parlement. Il foi 
tenait que Ton pouvoit & même que Yo 
de voit fe fervir du fecret de la Confeffio 
des valets , des fervahtefc , des ftmmes 
des filles , & même les interroger fur c 
qu'ils favent de tous les commerces d'à 
* rnour ;, de toutes les familles de- leur vol 
fin âge , afin d'en donner avis aux maris 
aux pères, aux mères, aux Magiftrats, 
à la* Cour , & le tout pour lit plus gran- 
de gloire* de Dieu. Voilà jufqu'où con- 
duit le fariatifme des petits efprits qui ne 
favent ce que c'eft que Teifëntiel de la 
Religion. 
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Les Impériaux achevèrent de conqué- 
rir ce qui reftoit au Roi d'Efpagne ea 
Italie 1 <& puis fous le commandement 
du Duc de Savoye & du Prince Eugène 
Ion coufin , ils firent une invafion en 

Provea- 
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Provence, dans le deflein de fe {aiflc 
de Toulon avec le fe cours de la flotte 
desAnglois& des Hollandais* mais ayant 
rencontré dans cette entrcprife plus d'obt 
toles qu'ils ne croy oient, ils repayèrent 
en Italie. 

En Efpagne Mr. le Duc d'Orléans, 
après la viâoire d'Almanza , v reprit tous 
les portes que les Impériaux avoient pris, 
& même Lérida place fameufe par Tes 
fortifications. . Le Comte de Villars frère 
du Maréchal , Chef d'Efcadre & depuis 
Lieutenant général des Armées de ter- 
re , reprit rifle de Minorquer & le Port 
Mahoo. 

Les Efcadres particulières que {ormoient 
les François avec des vaiiTeaux bons voi- 
liers, prirent beaucoup de Marchands 
Anglois & Hoilandois malgré leurs vait 
féaux d'efeorte. 

Le Maréchal de Villars avoit dans 
Phy ver propofé au Roi Centrer de -bon- 
ne heure en All^mpgne ;par le pont de 

Aun. l'oit*. IL paru Z Stras- 
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Strasbourg, & de forcer*les lignes des 
AHemans à Stolhoftn , de (aire vivre 
l'armée aux dépens des Princes d'Alle- 
magne, & de les obliger par cette expé- 
dition à retirer toutes leurs troupes de 
Flandre où elles éroient fous le com*. 
*nandemetu de Miiord Marlborough , qui 
avoit en troupes une grande fu perte ri té 
fur Mr. de Vendôme* Ce projet fut fui. 
vi & réiifllt malgré les difficultés qui 
a voient été prévues ,• & Mr. de Vendôme 
de fon côté , qui avoit ordre de (e tenir 
fur la défenfive & d'éviter le combat , fie 
-fi bien, qu'en changeant & rechangeant 
de Camp , il ne fe pafla rien dé confidé- 
irable en Flandres. 

• Le Maréchal de Vauban mourut à foixan- 
te&^ûinïe ans, Il avoit demandé à faire le 
-fiége de Turin fous les ordres du Duc de la 
Feuillade qui n'étoit que Lieutenant Géné- 
ral , 9c perfenne rie Joute qu'il n'eût pris 
-tfette fclate longtenis **ant que le Prince 
^Eugèafe pût arriver pour la fecourir s mais 

mal- 
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tnatheureufement La Feuillade» gendre du 
Miniflre de la Guerre & des Finances ,, 
fiit préféré à Vauban pour ce fiége, & 
cette préférence pour l'intérêt de fan gen- 
dre eau fa la perte d'une infinité de trou- 
pes & de cous les Etats que le Roi d'£t 
pagne pofledoit en îtaBe. 

Ce grand Homme dans fa retraite ne 
ceflôit en bon citoyen de peiïfer aux di- 
vers moyens politiques de diminuer les 
maux & d'augmenter les biens de fa N&» 
tion. je l'ai vu longtems occupé du pro« 
jet de la dixme Royale » qui malgré un 
grand inconvénient était encore préfé- 
rable à la taille arbitraire & repartie ar- 
bitrairement par les Collecteurs injuïles. 
Le projet de taille tarifiée eft le inefl- 
leur de tous. Les preuves font les dfais 
que Ton a fait avec fuccès dans divcr£e$ 
Provinces. 

Il y eut abondance de bled en Fran* 
ce; ainfi il y eut permiffion d'en faire 
fbrtir^ mais à dire le vrai cette permit 
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fion vint xm peu tard. La raifon c*e(fc 
que le Confeil igrioroit l°. quelle quan- 
tïté il en faut pour la confommatioi* 
ordinaire des habitans. 2°. Combien il y 
a d'habitans à nourrir dans chaque Gé- 
néralité. 3^- Combien dans chaque Gé- 
néralité on a recueilli de gerbes de tout 
bled. 4°. Combien il faut de gerbes 
pour fournir un feptier ou cinq boifleaux, 
pefant environ deux -cent cinquante li- 
vres , bu la charge d'un cheyal j ce qu'il 
ferok facile au Confeil de fa voir dans le 
ifcoi$ de Janviçr , sttl y avoit un bureau 
dans la Capitale chargé de ftire cette 
information par le moyen des Curés , 
(ks Intendans & de leurs Subdélégués. 
j°. Ce Confeil faurok par : ce moyen 
combien de feptiers de fromsnt , de fè- 
ves &a il doit faire fortir. J'en ai par- 
lé dans le traité pour éviter la famine. 
Beaucoup & e gens avoient cru jufqu'a- 
loi-s qtfé eeii* qui avaient des rentes fon- 
cières à prendre fur des biens faifis en 
: ,; i y ** décret» 
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décret, n'étoient point ob'igés de faire 
d'oppofition au décret pour la continua- 
don de leurs rentes ; mais par arrêt du 
Parlement de Parts du \6 Février 1707. 
il fut jugé que l'adjudicataire n'en feroit 
point chargé , faute au créancier d'avoir 
fait fon oppoficion au Greffe. Si cet ar- 
rêt eft jufte 5 on devroit en faire un Rè- 
glement par un Edit enrégiftré dans tou- 
tes les Jurifdidlions s afin quel tout le mon- 
de en fût averti > ce qui devroit être déjà 
fait. 

Il y eut un Règlement pour les Eco- 
les de Médecine de Paris j & à cette oc- 
cafion je dirai qu'il feroit à propos qu'il 
y efct dans la Capitale une Académie de 
Médecine , qui pour les obfervations des 
maladies & des remèdes eût correfpon- 
dançe avec les Médecins des Provinces. 
Faire foutenir des Thèfes eft une façon 
taconnoitre l a capacité d'un fojet , mais 
; c 'eft un moyen coûteux & fort équivo- 
que : il y a un moyen plus fur & moins 

Z 3 cou- 
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coûteux. J'en ai parlé dans le projet 
pour perfectionner la Médecine. 

Il y eut un contrat avec le Cierge pour 
payer fa part des fubfides. J'avoue que 
je ne vois pas de raifons folides pour 
faire des contrats avec le Clefgé, tandis 
qu'il ne s'en fait point avec la Noblefle. 
Eft-ce'que lès Eccléfiaftiques ne font pas 
également fujets* & également obligés aux 
taxes pour foutenir l'Etat , que les Gen- 
tilshommes & les Officiers de guerre & 
de Magifrrature? Four moi, quoique du 
corps du Clergé ,. j'efpére que l'on banni* 
*a un )©ur cette diftin&ion kijufte & 

odîeufo 

Il fe trouvoît pour cent foixante-trei- 
55e millions de livres en billets de mon*. 
noyé. On avoit forcé les Créanciers à: 
les recevoir en payement pour un tiers, 
& les deux, tiers en argent , quoiqu'ils 
perdiflent un tiers fur Pargent ».. & l'ar- 
gent avoit été augmenté à- un nombre 
de. livres tournois prefque double. De- 
forte 
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forte que le Créancier qui a voit prèt^ 
quatre cent marcs d'argent en cwiftitu* 
tion de rentes , n'en mit oit qu'environ 
deux cent dans le rembou-rfement de f$ 
rente , ce qui étoit très injuftjB. 
, Ceft une mauvailè ad»niniftration de$ 
finances , quand le Confeil repartit le fubr 
fiJe d'une manière extrénifetnent difpror 
portionnée. Or d*TO. cette ocqafiôn les 
fujçts fàges & prudens qui ne dévoient 
rien, & qui par leur bonne (économie 
n'avoient pQint de créanciers, mais feu* 
fanent des débiteurs , portoient feuls la 
perte fur 1q$ billets de monnoye , &. fuç 
tes mont\oye$ mêmes. 

A n k e' b 170 g* 

Le Prince de Dannemarc , mari de lft 

Reine Anne , mourut à Londres ; génie 

médiocre , il ne fe mèloit d'aucune affai- 
te. 

Le Roi Jacques III. ou le Prince Pré* 
tendant , ayant des intelligences dans E- 

Z 4 dim- 
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dimbourg , y tenta une defeente ; mais? 
d'un côté ne voyant point les fignaux 
convenus du côté de la Ville , & de l'au- 
tre étant pourfuivi par une flotte très 
fupérieure d'Anglois & d'Hollandois , i\ 
regagna Durikerque & ne perdit qu'un 
vaifleau. On croit que les Anglois.par 
de doubles efpions l'avoient fait donner 
dans le panneau, & eflè&ivement il s'en 
fallut peu que le Prince Prétendant» la 
flotte de Dunkerque & les troupes de 
débarquement , ne fuflent tous enlevés» 

Chamillard las du Miniftére des Finan- 
ces , ne voyant plus de refiburces pour 
continuer la guerre , demanda Defmarets 
pour fon fucceiTeur , & l'obtint- Il garda 
feulement le Miniftére de la guerre, dans 
lequel il avoit envie d'établir ion fils , & 
puis fortir du Miniftére. 

Defmarets avoit plus de génie & plus 
d'ambition ; mais il trouva les Finances 
en fi mauvais état , qu'il ne fongeoit 
qu'à ibutenir le gouvernement , jufqu'à 

ce 
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ce qu'il fe préfentât quelque ouverture 
pour la paix qu'il dcfiroit encore plus 
que Torcy fon coufîn Miniftre des aifai*» 
res étrangères. Il prit la réfolution de fe 
ibutenir par les Traitans, en leur don- 
nant encore plus à gagner que lès Prédé- 
ceffeurs, dans l'efpérance de leur faire 
rendre un jour une partie de leurs bri. 
gandages. Il n'a pas laifle de grands biens 
dans, fa famille. 

Les ennemis fupérieurs en Flandres 
prirent Lille & Gand ; comme ils étoient 
fupérieurs fur mer , ils prirent la S ardai* 
gne & le Port-Mahon. 

Il ne fe pafla rien de confidérable du 
côté du Rhin, non plus qu'en Savoye, 
où Villars fort inférieur en forces faifoit 
beaucoup en empêchant lé Duc de Sat 
voye fort fupérieur d'entreprendre rien* 
d'important. 

En Efpagne Mr. le Duc d'Orléans prit 
Tortofe , Dénia , Alicante &c. mais on 
Btévoyoit aifémenc que les ennemis dans 

Z y deux 
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• 

deux ou trois Campagnes- entreroient en 
Picardie , fi quelque événement imprévu 
n'ârrêtoit pas le cours des conquêtes de 
Marlborough & du Prince Eugène du 
côté de Flandres. 

Defmarets pour trouver dé l'argent fui- 
vit les mêmes traces qu'avoient fui vies 
Golbert, Pelletier» Pontchartrain & Cha- 
millard. Création de nouveaux Offices , . 
augmentations de* gages , création de ren- 
tes &c. ) 

Il y eut cette année neuf mille fept> 
cent hommes de recrue pour les armées*. 
d'Eipagne. 

A N ». ^^ B. I 709- 

Le Roi "étoit accablé d'inquiétudes,. 
& quand il Jfongeoit d'un côté que fes 
guerres commencées en ï66j. & en 
J672 & la prife de Luxembourg & de 
Strasbourg en 1684. a voient donné à 
l'Europe une idée de lui comme d'un 
P*ince qur vo u loi t tromper tous fes voi-- 

fins. 
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fins par des promefles , & envahir toutt 
l'Europe, & qu'ai n fi ils ne vauloient plus 
compter pour rien fes promefles , & que 
de l'autre ils étoient fi fupérieurs en for- 
ces, qu'en deux ou trois ans» s'ils fe 
tcnoient bien unis, ils pourraient aller 
}nfi|tfà Verfàilles, fans avoir déformais 
aucunes places fortes à leur oppofer } U 
fe repentent fort' de l'opinion qu'il leur 
avoit donné occafion de prendre de fon 
caraâére ambitieux , & craignoit avec fon» 
dément que fi la guerre continuoit, les 
Alliés ne lui laiflaflent pas même par un 
traité la France en l'état qu ; elle étofc par 
le traité des Pirenées de 1659. offre qu'ils 
lui fcifoient actuellement s'il vouloit trafc 
**. Il envoya alors le Présent RouiU 
^ à la Haye pour leur faire quelques 
ptopofitions d'accommodement. 

D* leur côté les Anglois , & furtout* 
les Hollandois , çomiftenqôient à Ce laflèr 
oe la guerre, parce qu'ils payaient plos % 
àt la moitié: des frais-, iàns autre récom* 

Z 6 p-enfc ' 
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penfe dis ces frais que d'acquérir plus de 
fureté contre un voifio ambitieux & très 
puiflant. Ainfi les Hollandois le reçurent 
avec joye, mais lès Miniftres de PEtn- 
pereur le reçurent très froidement r & di- 
fcient tout haut, que cet Envoyé venoit 
les amufer f afin de retarder les conque* 
tes dés Alliés. 

Marlborough furtoUt , qui a voit un 
très grand intérêt à la continuation de 
la guerre, apuyoit fort les Impériaux qui 
avoient les plus grands intérêts aux fuo. 
ces de la guerre. Ainfi on lui fit enten- 
dre qu'il étoit à propos qu'il vint un 
homme encore plus autorifé de la parc 
île Louis XIV , & qu'il fit des proposi- 
tions plus précifes. Alors le Roi envoya 
Torcy Secrétaire d'Etat des affaires c~ 
trangéres. 

Mais les. Allies firent des proportions 
fi exorbitantes à Torcy , qu'il ne put 
leur répondre.. La négociation fut rom* 
tue s; il revint à; Verfailles,. & au mois 

x++ de: 
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de Juin la guerre recommença. 

Le Roi oppofa enfin Villars au Prin- 
ce Eugène, & à Mariborough: il le don- 
na une bataille à Malplaquet : Villars 
blefle & hors de combat , fon armée fui 
battue, mais non pas défaite ; les Fran» 
çoîs fe retirèrent , & les Alliés fupérieurs 
prirent Tournay & enfui te Moq6» 

U n'y eut rien de confiJérable en Al- 
lemagne , ni en Savoye , parce qu'aucun 
des Partis n'étoit fupéîieur , & parce que „ 
le Roi ne vouioit rien bazarder , afin 
d'attendre du tems quelque conjoncture 
favorable pour reparler de paix avec plus 
de fuocès, 

Mr. le Prince & Mr. le Prince de Con* 
fc Cou cou fin germain , tous deux de la 
branche de France Bourbon , moururent* 
Mr. le Prince de Conti étoit aimable dans 
b converfation. U avoit même des talens 
pour la guerre > mais le Roi ne s'y con* 
Doit pas aflez pour lui donner une ar- 
ffi w à commander v cependant le: Eublic 

auroifc 
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auroït défîré que le Roi l'eût employé. 

Chamillard qui avoit eu une efpéce 
d'attaque d'apoplexie, ufé de veilles & 
d'inquiétudes, demanda à* quitter fon Mi* 
niftére de la guerre i ainfi le Roi nom- 
ma à fa place Voifin pour Secrétaire d'E- 
tat de la guerre à la recommandation 
de Madame de Maintenon 9 qui aknoit fa 
femme , & qui avoir pris Voifin pour 
adminiftrateur du Temporel de fon Col- 
lége de Saint Cyr. Il étoit laborieux» 
mais je n'ai pas ouï dire que ce fût un 
efprit fupérieur. 

Fagon premier Médecin du Rot , hom- 
me d'efpric, qui étoit en faveur auprès 
de Madame de Maintenon , obtint & ré- 
unit à fa charge l'Office de Surintendant 
des eaux minérales. J'ai ouï dire que ce- 
la lui rapportoit dix ou douze mille li- 
vres par an , mais que cette Surintendan- 
ce devroit être donnée à un Corps > tel 
que feroit l'Académie de Médecine , pour 
fubveok aux frais nécefiaires , pour en- 
tre te- 
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tretenir les correfpondances & lés expé- 
riences néceflaires pour perfectionner la 
Médecine & la Chirurgie. 

La famine avoit augmenté considéra- 
blement' le nombre des pauvres à Paris, 
On ordonna que les- Propriétaires & les* 
Locataires des maifbns payeraient pour 
cette année par moitié une taxe égale à 
là taxe des boues & lanternes , ce qui me 
parut un Règlement très fàge & très* 
fenfé. . 

A N N. K B 1710; 

La naiflance du Roi Louis XV. qui ré- 
gie aujourdhui^ arriva le iç e . ; Février,, 
dansvle tems où la France & 1'Èfpagne 
attaquées de toos côtés avec fupériocité 
étoient prêtes à fuccomber; 

L'armée des ennemis , commandée par 

te Prince Eugène & par le Duc de Mari- 

borough , étoit de cent quarante mille 

hommes, & fort fupérieure à l'armée de 

Kraace çojaunaudée par le. Maréchal Duc 



f 20 Annales 

de Villars j av«c cette fupériorité ils pri- 
rent Douai, Aire, Saint- Venant , & Bé- 
thune. 

Les Conférences de Gertruidenberg pour 
la paix n'eurent aucun fuccès. Les en- 
nemis refuférent des conditions très avan- 
tage u Tes qu'ils regrettèrent dans la fuite. 

Le fuccès des armes fut fort varié en 
Èfpagne > le Roi fut obligé de quitter 
Madrid à l'Archiduc, & l'Archiduc obli- 
gé de le quitter au Roi Philippe, & Sta- 
remberg forcé de fe retirer en Catalogne , 
après qu'il eut perdu Brihupga. 

Il ne fe pafTa rien de confidérable ni 
du côté de l'Allemagne , ni du côté delà 
Savoye. 

Le Roi, qui ne pouyoit pas réfifter 
longtems à une fi grande fupériorité, éta- 
blit le fubfide du dixième fur tous les 
revenus des terres , afin de fe foutenir 
affeas longtems pour lafler fes ennemis; 
& à dire le vrai , les ennemis commencè- 
rent à juger qu'avec un pareil fecours il 

pour- 
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pourroit Te défendre plus longtems qu'As 
ne pourroieiu l'attaquer avec leur fupé- 
riorité préfente \ ainfi ils commencèrent 
à fe repentir de n'avoir pas accepté les 
propositions faites à Gertruidenberg. 
' H eft dit dans la déclaration pour Pé- 
tabliffement du dixième , que chacun fera 
tenu de donner fa déclaration , & il y a 
la peine du quadruple contre celui qui la 
donnera fauife , preuve que l'on pour- 
roit établir les déclarations parmi les tail- 
lables comme parmi les eàpitables. Les 
déclarations des revenus ont été depuis 
établies parmi le Clergé, Or cette mé- 
thode de déclarations , pouvû que le di- 
xième fût demandé non à chaque famil- 
le > mais à chaque Communauté compo- 
se de diverfts familles , remédieroit par- 
faitement à toutes les difproportions de 
la taille qui viennent du défaut de con- 
aoiflance du revenu de chaque taillable , 
comme je l'ai montré dans un Mémoi- 

rc imprimé. 

Une 
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Une autre raifon pour ôter la Capita» 
lion, & pour conlcrver le dixième, c'cft 
(ju'il eût été très important de confer- 
Ter un pied du dixième, par exempte , 
le quinzième, le dix- huitième, le ving- 
tième , le cinquantième , pour fiire des 
rembouifemens & pour être toujours en 
état d'augmenter ce fublide fi proportion- 
né, quand on ièroit prêt d'entrer en 
guerre , & le diminuer à la paix. 

Oe cette manière le recouvrement de 
ce fubfide fc feroit peife&ionné de jour 
en jour for tous les fujets du Rois ce 
qui n'eft pas un objet de petite impor- 
tance. 

Année 17 11. 

La mort du premier Dauphin n'apor- 
ta aucun changement fenfible ni dans le 
Gonfejl ni dans les affaires publiques* H 
ne fe mèloit de rien , quoiqu'il eût cin- 
quante ans. Il étoit bon , indulgent , pa- 
tient , très refpe&ueux pour le Roi, grand 

chaf- 
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plication pour les affaires» doux , égal £ 
homme d'habitude , point capricieux , aL 
m ant la bonne chère , parlant peu , in- 
capable ik débauches , fons aucune amw 
bition ; H a voit tout le boa & tout 1« 
mauvais de la parefle. 

C'eut été un voifin fort tranquille i tf 
m'eût jamais fait la guerre de 1 667 con* 
tre rEfpagne, ni celle de 16J2 contre les» 
Hollandois ; ni par conféquent celle de 
1^84 > ainfî fes voifins n'euflènt jamais- 
fait contre lui la fcmeufe ligue d'Augs- 
ltourg en i£88» comme contre un vol* 
fin inquiet & ambitieux ; ainfî H n'au» 
roit point eu la guerre de 1689 contra 
tant d'ennemis. 

Ce qu'il y aurait eu de plus glorieux 
pour lui,, c'eft qu'en le fuppofant Roi de 
France à trente ans, ayant donné des 
preuves de (a douceur r de fa patience ,, 
de fa modération , de fa juftice à fes voi- 

fin& depuis JL691 jufqu'en 1.700., lorfque 

le. 
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le Roi d'Efpagne Charles Second en mou- 
rant appelta le Duc d'Anjou fon fils par 
Ton Teftament à fa fucceffion , les Hol- 
landois , les Anglois f les Italiens , ni les 
Princes Allemands, excepté l'Empereur, 
ne fe feroient jamais réfolus à faire une 
dépenfè immenfe pour donner cette Cou- 
ronne à l'Archiduc au préjudice du Tef 
tament du Roi d'Efpagne & de la tran- 
quillité de l'Europe , parce qu'ils n'au~ 
roient jamais rien eu à craindre d'un voi- 
fin qui auroit pour principal but de fe 
conferver par la voye de l'arbitrage lui 
& fes voifins dans la plus grande tran- 
quillité. 

De-là il fuit que fous fon Régne les 
François n'auroient été point accablés 
d'impôts, que l'Etat n'auroit point fait 
des dettes immenfes, qui ont forcé' le 
.Gouvernement à faire plusieurs fois di- 
verfes efpéces de Banqueroutes générales 
à fes Créanciers. 

De-là il fuit que notre Nation n'au- 
roit 
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toit point été durant' cinquante ans l'ob- 
jet de la haine & de l'averfion de tou- 
tes les autres Nations de l'Europe. Nous 
en euflîons été au contraire fort aimés. 
Nous ferions devenus beaucoup plus ri- 
ches, & nous aurions un nombre ira- 
mcnfe-de compatriotes de toute con- 
dition, que nous- avons perdu dans 
toutes' ces guerres, & par la révocation 
de l'Edit de Nantes contre les CalviniC 
tes. 

Notre Commerce maritime, & le Com- 
merce intérieur auroient fait un beaucoup 
plus grand progrès. Nous aurions plus 
de canaux de tranfport, plus de chemins 
pavés 5 nos arts & nos fciences auroient 
été beaucoup p'us perfectionnés ; enfin 
fous un pareil Régne nous aurions fouE. 
fert beaucoup moins de miféres, & nous 
ttuiows été de tout point beaucoup' plus 
heureux que fous le régne effectif de fon 
*ére, que les flateurs ou les enthouliat 
^ appellent encore Louis le Grand, nom 

qui 
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<jui eût alors mieux convenu au Dau- 
phin (on fils. 

Nous l'aurions appelle Louis le pacifi- 
que \ & s il avoît pris le foin d'empêcher 
la guerre entre fes voifins , ou de la fai» 
re promptemenc finir par des Traités & 
par des arbitrages , on PauroR appelle 
Louis le Pacificateur , qui eft le plus beau 
de tous les titres, parce qu'il annonce 
un Prince d'un côté très puifont , & par 
conféquent très redoutable, & de l'autre 
un Prince jufte, bienfaifant & fage, puit 
qu'il eft regardé comme médiateur, corn- 
me arbitre, & comme capable de faire 
goûter l'équité & la raifbn à fes voifins 
colères , ambitieux & in}uftcs. 

Telles font les confidératiôns qui poud- 
roient faire préférer fon cara&ére pour 
le bonheur de fes Peuples & de fes voi- 
fins , au caradére de Louis XIV fon Pè- 
re , fi vanté par des efpr its fi fuperficiefe , 
qui prennent fottement la grande puiflance 
comme une qualité digne de louanges , lors 

jaè- 
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même qu'elle n'eft employée qu'à fairt 
du mal aux autres fujets & aux voifins* 

Le fubfide du dixième ne rapporta que 
vingt-quatre millions * parce qu'il fut mal 
établi & mal régi} il devoit rapporter 
au moins quarante millions. 

Il parut un Edit fur le rang des Prtiu 
Ces du Sang & des Princes légitimés, k 
regard des Pairs & fur l'hérédité des Pau 
ries. 

Il eût bien mieux valu, pour l'aug- 
mentation du bonheur de l'Etat , décla* 
rer toutes les dignités de Duc & Pair fu- 
tures Amplement perfbnnelles , comme 
les places des Chevaliers du Saint Efprit s 
j'en ai dit les raifons dans un Mémoire 
féparé. 

L'Empereur Jofeph étant mort , l'Ar* 
chiduc Charles qui étoit à Barcelone s'em? 
barqua , & repaâa en Allemagne, & bien- 
tôt après il fut élu Roi des Romains Se 
touronné Empereur. 

Cette «oit commenta à refroidir Ici 

Anglois 
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Anglois & les Hollandois pour la ligtie 
contre la Maifon de France. Ils confi- 
déroient que fi l'Empereur Char le* VI 
devenait Roi d'Efpigne, il fcroit beau- 
coup plus puitiant , & par conféquent 
plus redoutable que u!étoît l'Empereur. 
Charles- Qgmcj, .qui', fit', tant; <fc, guerres 
& qui* fut! regardé' oomme le fléau dç 

l'Europe^. ;.-.".. : . ... 

Mais ce qui détermina davantage la 
Reine d'Angleterre ? délirer là ;paix, c'eft 
quç/VQyant que te Roi de . France étant 
âge rcle'fpixanter treize ahs, &.fes forces 
& çellçs f de. fon Royaume epuiféés pour 
longterfts, il ne feroit dé fil vie en état 
de fonger à faire aucune entreprife fur 
fes voiiins, & cependant qu'elle pourrait 
épargner aux Anglois une furieufe dé- 
penle :çri troupefc. ; 
. Elle-avoit auiïï eu dès fujets particu- 
liers de pjaintes contre la conduite de 
Marlborough , en ce qu'elle aVoit defi- 
fk 4p;d0anet 4 un Enipïpi £ un. Paient 

de 
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à Madame Masham fa confidence, tandis 

i 

que Marlborough fevoit fut donner mal- 
gré elle à un autre. La Reine avoit aufli à 
fe plaindre des manières fiéres & peu re£ 
pedueufès de la Dochefle de Marlbo- 
rough (a Dame d'honneur ,• ainii elle fut 
fort aife de trouver dans Milerd Harlay , 
depuis Comte d'Oxford -, lin homme de 
grand -efprit, panchant à la paix pour 
les intérêts de fa Nation contre les inté- 
rêts de ceux qui gagnoient à continuer 
la guerre. Elle eut avec lui quelques 
conférences iecrettes fur un nouvel ar« 
rangement du Miniftére. 

Ainfi quand Marlborough revînt en 
Angleterre, il fut reçu fort froidement 
par la Reine, qui bientôt après nomma 
un autre Général à fa place. Elle chan- 
gea prelqu'entiérement les membres du 
Miniltére , & n'y plaça que ceux qui déli- 
raient une paix fure & 'honorable pour la 
Nation i à l'égard de Marlborough, il 
n'étoitpas à plaindre; car ilferetiia avec 

dmu fotit. IL part* ♦ À a cinq 
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cinq millions d'onces d'argent, ou tren- 
te millions de notre monnoye préfente 

de 1735. 

La Reine commenta donc à écouter 
r les propofïtions de la France , & à de- 
mander qu'elles fuifent examinées par (es 
Alliés à Utrethc, lieu de conférence que 
la France défiroit & que j'avois indiqué 
un an auparavant, dans un Mémoire, 
pour y traiter par une aiTemb'ée per- 
pétuelle l'a bitrage permanent de la Diè- 
te Européane & la paix perpétuelle & gé- 
nérale entre les Souverains d'Europe, dont 
Henri IV nous avoic laiffc un plan geot 
iîer dans les Mémoires de Sully. 

Les recrues pour la feule armée de 
^Flandres montèrent cette année à vingt- 
deux miile neuf cent hommes. Cela me 
fait croire qp'en tems de guerre il en 
coûte à la France plus de quarante mit 
Je hommes année commune de guerre. 

Depuis J667 jufqu'à la mort de Louis 
"XW il y a eu vingt-neuf années de guer- 



re & dix - neuf de p ûx •> ainfi il en a 
coûté à ia France onze cent foixante 
mille hommes fans les Officiers, & cin- 
quante millions de livres par an^ à cin- 
quante livres le marc pour la dépeitfe 
extraordinaire de la guerre-* c'eit qt.ftorze 
Cent cinquinte millions de livres. 

Or de ces vingt-neuf années de guér- 
ie, que lui en refta-t-il à fa mort , finon 
fa réputation Savoir ère pbifédé toute (a 
vie d'une ambition exceiRve, & d'avoir 
été regardé comme le voitin le plus 
dangereux ; au lieu -qu'il pouvoir faci* 
fcment, à trois quarts moins de fraix* 
& aux trois qu rts moins d'hommes , 
acquérir la réputation de Père de la Pa- 
trie , & de Pacificateur de l'Europe, H 
pouvoit même en devenir le Pacificateur 
éternel, s'il avoit voulu, en fuivant.eq 
gros le plan de Ton ayeul, établir en Eu* 
îope l'arbitrage, ou le Tribunal Euro* 
péan, ou la Diette Européane , pour 
accommoder ou décider les fujcts de 

Aa A «on- 
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conteftatîon préfens & futurs entre tés 
Souverains. Or quelle knmenfe différen- 
ce de réputation entre celle qu'il a lait 
fée & celle qu'il pou voit laitier! Quelle 
immenfe différence entre Pétat malheureux 
où il a laifle lès Peuples & (es voifins , & 
Tétat heureux où il pouvoit les laitier ! 

Ce rfeft pas qu'il n'eût de bonnet 
qualités ; il étôit doux , poli , bon Mai* 
tre; il avoit de la juftefle d'efprit, mais 
il n'a voit pas pour but le but d'un bon 
Roi , qui eft la plus grande utilité de 
(es fujets : Son but étoit d'être & de pa- 
ro&tre de beaucoup le Souverain le plut 
puitiant, fans fonger à être & à paroitr* 
le Souverain le plus bienfaifant. 

Il étoit dévot k religieux , fans (avoir 
que l'eflentiel de fa Religion confiftoit à 
faire pour les autres tout ce qu'il eût 
voulu que les autres fitfent pour lui, & 
cela pour plaire à F Etre bienfaifant & 
pour en obtenir le Paradis. C'étoit une 
Religion d'enfant * & rien moins que Ja 

Rel». 



Rtffgion d'homme raifonnable , qui con* 
fifte dans h plus grande bienfuifance 
journalière, & dont it cft dit, &vqp- 
U toute la L6t & te/ Prophètes : & le tout 
fitute de bonne éducation. » 

A n- n b' b 17 ri. 
Err moins d'un mois nous vîmes ifiou^ 
rir la Dauphin e Bourgogne, le Dauphin 
& fon fils aine de cinq ans. U ne reftoit 
que le dernier de leurs enfans qui avoit 
deux ans , & peu de fanté. La confterj 
nation fut doutant plus grande , que 
flous» avions des preuves inconteftables 
dfe la grandeur d'efprit du Dauphin Bout* 
gogne » de fa grande application au tra-> 
vai\ du Cabinet , de fa grande équité * 
de fa grande compaflion pour les pau- 
vres, du grand défir qu'il avoit de dimiV 
nuer les maux du Peuple & d'en aug- 
menter les biens, & for-tout du grand 
dignement qu'il avoit pour des guerres^ 
où l'ambition » l'avarice , la haine & b 
engeance font plus confultées que la jut 

A a 3 tice 
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tice & la compaflion pour les malheu* 
reux , à qui la guerre caufe néceflaire* 
ment tant de maux. J'ai même fu d'o* 
riginaj par fon Confeflcur & paT feu M. 
de Saine Conteft , qu'il approuvoit fort 
le plan de Htnri IV fon trifayéul , pour 
PétabïiflVment de la Diette Eufopéane* 
que • j\i vois redifié dans un Mémoire qu'il 

avôit lui 

La Reine d^Angieterre qui fouhaitoit 
là paix donna ordre au Duc d'Ormond». 
qui commandoit fes troupes en Flandres 
à la place de Marlhorough, de fufpeadre 
toute hoftilité contre les François ; & 
comme les articles qui regardoient les 
intérêts de la Nation Anglotiè avoient 
déjà été réglés fecrçttement à Londres 
& à Paris , le Duc d'Ormond avec en- 
viron feize mille Angfois fe fépara de 
Parmée du Prince Eugène , & fe retira 
vers Gand & Bruges qu'il occupa avec 
Dunckerque que le Roi lui confia comme 
caution. de. Inexécution, de. fcj promefTes. 

Les- 
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Les Anglnts outre leurs troupes na- 
tionales foiidoyorent fcncore de leurs de- 
niers près de vingr.quatre mille Allemands* 
m«iis il n'y eu eut que quatre raille qui 
voulurent fuivre le Duc d'Ormond pour 
w être payés ,- le rette des troupes fou- 
doyces demeura à l'armée du Prince Eu- 
gène finis folde Aoglnife. Or ce Pruw 
ce fe trouvant encore fort fupértçur etv 
nombre de troupes au Maréchal de Vil- 
lars, affiéga & prit le Quefnoi dès le 
commencement de la Campagne. 

Ce fuccès lui enfla le courage ; ainfl 
i fit une entrepwfe téméraire dont il fe- 
iepemit bien, depuis; if affiégea Landre-* 
c y qui étoit à plus.de douze lieuçs de 
Marchiennes, d'où il fatloit qu'il tirât 
ks \ivres & fes munitions. Il eft vrai 
*}u'il avoit fait des lignes pour couvrir 
« marche de fes convois, & qu'il avoit 
u *i Gamp bien retranché à Denain de dix 
ou douze mille hommes entre la grande 
année; & -Marchiennes , pour favorifer fes 

A a 4 . con- 
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convois y mais il ne pouvoit pas empê- 
cher le Maréchal de Villars de lui déro- 
ber une marche la nuit , & de forcer 
ce Camp retranché de Denam en quinze 
ou feize heures > & c'eft ce qui arriva , t 
par les grandes pfécautions , par Pextrè* 
me diligence dont ufa le Maréchal , & 
par la grande confiance qu'il avoit infpi» 
fée à Tes Troupes. 

Ii attaqua le Camp de Dénain & rem- 
porta malgré la grande réfiftance des En- 
nemis, une heure avant que le Prince 
Eugène pût y arriver avec la tète de les 
troupes pour le fe cou rie , & comme l'ar- 
mée du Maréchal fe trouva ainû campée 
à la gauche de l'Efcaut, (ans avoir riea 
à craindre de la part du Prince Eugène 
qui étoit de l'autre côté de. la rivière > 
il envoya un détachement de neuf ou. 
dix mille hommes , qui en trois jours de 
fiége emportèrent Marchiennes fur la 
Scarpe , & tous les chariots & les maga- 
sins de l'armée ennemie qui y et oient. 

De 
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De là il aflïégea & reprit Douai , Bou- 
chon, le Quefnoi , & divers autres pot 
tes, & fit un fi grand nombre de pri- 
fonniers, que Ton comptoit que l'armée 
ennemie, outre les Anglois , étoit dimi- 
nuée de plus de quarante mille hommes 
en comptant leurs morts. 

Ces grands fuccès commencèrent à fai- 
re défirer la paix aux Alliés , malgré les* 
efforts de la fu&ion du Grand Penfion- 
naire Hetnfius qui haïflbit mortellement 
le Roi de France & les François. La fut 
penfion d'armes entre l'Efpagne & le Por- 
tugal fut publiée. Les Anglois qui étoient 
awfervicede l'Empereur en Efpagne cu- 
rent ordre de demeurer neutres , 8t les* 
Conférences d'UtretJrt commencèrent à* 
avenir fréquentes & ferieufes. 

Nous voyons par l'Edit de création' 
de cinq-cent mille livres de rente au de-- 
Net douze fur les tailles » que Defmarets* 
Contrôleur Général dès Finances com*~ 
^qu à prendre quelque chofc de laV 

À a f • ûg*- 
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fage méthode Angloife des annuités. Cârr 
le Roi outre l'intérêt rembourfoit^ tous* 
les ans une partie du capital. 

Mais pour perfectionner cette métho- 
de , & pour lui acquérir du crédit , . il 
f&udroic i°'. l'établir & l'entretenir en 
tems de paix , parce que l'argent étant 
alors plus commun ,. l'intérêt pour cent- 
cft plus foible. Le Roi pourroit ou étein- 
dre certaines rentes onéreufes* comme 
rembourfement de certains offices, ou 
employer cet argent à ^relever, des ma- 
nufactures , ou à augmenter certains com- 
merces , ou à des ponts , à des pavés , . 
à des canaux , qui rapportent quatre ou < 
cinq fois plus de profit à l'Etat que ne* 
monte l'intérêt que le Roi paye aux Ren- . 
tiers qu'il veut rembourfer. 

Quand ou veiroit durant plufieurs : 
années ces fortes de rentes payées exacte- 
ment & rembourfées même par parties , 
fans aucun divertiife ment des deniers defl 
tinéjs à ces rembourferaens , tout le mona- 
de c 
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<fe foufcriroit aux nouvelles créations , 
ou bien tout le monde en voudroit ache-» 
ter d'anciennes, s'il ne s'en créoit point 
de nouvelles. 

%°. Il faudroit faciliter la vente & IV 
chat de ces fortes d'adtions ou d'annui- 
tés , que 4a vente fe fit ou avec une. fim^ 
pie fignature fur un Regiftre de compte * 
en Banque pour les grofTes fommes , ou Ji 
par des billets au .porteur pour, de péti* 
tes fommes, à petits frais, & prompte- - 
ment, comme elle fe fait en Angleterre- 
pour les billets de PEchiquier. C'eft ain-- 
fi qu'à Londres on négocie tous les jours ^ 
fur la place du Change des reftes d'an- 
nuités. 

3°. Il faudroit rendre ces annuités iru- 
faifitTables , afin de leur procurer plus*' 
d'acheteurs. 

4?. Il faudroit y affedér le fubfide d'u— 
ne feule Généralité telle que Paris, & : 
wire toujours ceffer promptement toute • 
îlainte fur la régularité du payement. On* 

Afc6 ; pour* 
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pou rr oit aufli y deftiner le fonds des poC 
tes r le fonds des fubfides de telle Pro- 
vince d'Etat , le fonds du Clergé » le fonds < 
des pays d'Etat , c'e(t-à-dire , un fonds» 
particulier & féparé. 

A K H fc # B 171 3. 

Enfin ta paix de France fut. lignée à. 
Utrecht féparément avec l'Angleterre le 
11 e . Avril à trois heures après midi , à. 
quatre heures avec la Savoye,à huit. 
Jieures avec le Portugal , à près de minuit 
avec le Roi de Prufle , & aui&tôt après . 
avec la Hollande. 

L'Empereur ne voulut, point figner 
alors. Ainfi les Troupes Impériales (è. 
retirèrent fur le Rhin fous le comman- 
dement du Prince Eugène ; , mais comme - 
e)les étoient fort inférieures en nombre, 
-«lut François,, il fe tint fur la défend ve, 
& laiÛa la liberté au Maréchal de Villars . 
dl prendre Landau, Fribourg , & beau-- 
«pup de ppftes fortifiés , &.de mettre une; 

partie. 
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partie de r Allemagne en contribution *. 
mais enfin ks< deux Généraux s'aboiK 
chérent à Kaftadfc durant le mois de Dé- 
cembre pour traiter de la paix. L'Em- 
pereur étant demeuré feul & trop (bible » 
fut enfin obligé d'accepter l'année fuivan* 
te les proportions que Tes Alliés a voient 
obtenues pour lui- en Enfant leur paix, 
particulière. 

J'ai va dans une lettre de Harlayw- 
Oxford principal Miniftre de la Reine 
Anne, que les Anglois feuls entretenoient 
pour l'Empereur quarante- neuf mille- 
hommes fur terre , & près de trente 
mille hommes» fur mer. 

Les Troupes Impériales qui étoient en* 
Efpagne avec l'Archiducheffè ou Impératri. 
ce eurent permiffion de le retirer, & de> 
repaâèr en Italie fur les vaifleaux Anglois , 
& s'embarquèrent à diverfes reprifès»- 
Les rwbitans de Barcelone demeurèrent 
opiniâtres dans leur révolte , malgré la* 
plus grande partie de la Nobleûè &. dut 

Clerg^. 
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Clergé. Les Chefs des révoltés étoient 
du bas peuple , & exerçorenc dans la 
Ville une efpéce de tyrannie qui dura 
peu; tout fe fournit. 

Il parut un nouveau règlement pour 
l'Académie des Sciences ,~& un autre pour 
l'Académie des Infcriptions , fur lequel 
j'ai fait quelques obièrvations. 

i°. L'Académie des Sciences eft rn^l 
nommée ; car on n'y cultive que l'Aftro- 
namie , la Chymie, la Méchanique , l'Ana- 
tomie , la Géométrie , & la Botanique. 
Cependant il y a beaucoup d'autres fcien- - 
ces que l'on n'y cultive point: la Mo- 
rale, la Jurifprudertce , la Politique, ou 
la Science du Gouvernement , la Méde- 
cine , la Navigation , la Théologie , le 
Commerce , l'Art Militaire , &c. 

< 3°. Quoique l'Académie des Infcri- 
ptiohs foit plus ancienne que celle des 
Sciences , comme elle elt beaucoup moins 
utile à l'Etat, il falloit dans les Lettres 
patentes qqi les confirment Hune & l'au- 
tre, , 
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tre, faire pafler la plus utile avant la 
plus ancienne. Or perfonne ne doute 
que l'Académie des Sciences ne foit la 
plus utile. Or la plus grande utilité pour 
l'Etat eft toujours préférable par les Mu 
niftres de l'Etat à la. plus grande an* 
cienneté. 

3* Ni Tune ni- l'autre, de ces Aca- 
démies n'eft point aflez dirigée vers le 
principal but du Gouvernement, qui eft 
le plus grand bonheur de la focieté. Ii 
eft vrai qu'elles procurent le plaide de 
fa curiofité ; mais le. Légiflateur doit vi- 
ftf à procurer encore aux fujets d'autres 
efpéces de plaifirs , - & les conduire le 
plus promptement & le plus facilement, 
ïfil eft polïible vers les connoiflan- 
<* les plus utiles pour diminuer les 
roaux, & pour augmenter les biens de 
cette première vie , & pour s'afiurer au- 
tant qu'il eft poffible , . par l'obfervatioti * 
° c la juftice, & par la pratique de la < 
^*û&ifance -, la féconde vie heureufe. 

J8- 
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Je conviens que le défir de fatisfaire 
la curiofité des Leâeurs ett un défir rai* 
fonnable. C'eft toujours pour un Auteur 
être utile à la fociété , que de procurer 
du ptaifir aâuel à un certain notpbre 
' d'hommes curieux. Un bon Auteur Go» 
inique, ou Tragique , un bon Aâeur ,. 
font actuellement utiles à la fociété » 
quand l'un procure du plaifir à ceux qui 
liiem, & l'autre à ceux qui voyent re- 
préfenter une bonne Comédie , ou une 
bonne Tragédie. 

Mais il faut que le Légifl téur vife- 

/ - , 

encore plus loin ; il faut que le*' connoiC 
fances des chofes naturelles tendent au- 

m 

tant qu'il eft pofltble à perfectionner nos- 
arts les plus utiles, tels que font ceux 
qui regardent la nourriture, , l'habille-- 
ment , l'Agriculture, les Manufactures* 
la Médecine , la Teinture , la manière 
de diminuer la déperifè pour éclairer 8c- 
pour échaufer les chambres &c* Le tra-- 
Yail d'une Académie payée des deniers; 

publia 
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publics doit être non feulement de fatts- 
feire la curiofité , mais particulièrement 
pour perfectionner nos arts les plus im- 
portans au bonheur de la Société. 

H faut que le Légiflateur * en établit 
fant une Académie pour la connoiflance 
des anciens monuments , ne fe borne pas 
à la (Impie curiofité de ceux qui font 
bien aifes de fa voir ce qui s'eft pratiqué 
en. tel tems , ou dans tel pays éloigné * 
mais il faut qu'il oblige les Auteurs à 
montrer au Leâeur les augmentations 
de la raifbn humaine dans les Arts & dans 
les Sciences , & à indiquer ce qui fe pour* 
roît faire de mieux afin de petfeâionnet 
de plus en plus cette même raifbn hu- 
maine univerfelle ; or à dire le vrai , ces. 
Réglemens ne font pas auffi bien dirigés, 
vers 1^ plus grande utilité publique qu'ils 
pourroient l'être. J'en parle plus ample- 
ment dans le projet pour perfectionner les- 
Académies. 
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La paix entre" l'Emper ur & la France 
lut (ignée à Rafla It le 6 X\ i par le 
Prince Eugène de Savove , & par le Ma- 
réchal de Villirs : connj la négocia- 
tion balança & fut fort incertaine quel- 
que tems 9 les Députés à la Dictte de 
l'Empire étoient déjà convenus de oayer 
leur contingent de cinq millions de rix- 
dallers pour la dépend de la Campagne 
de 1714.1 & comme il reftoit dans le 
Traité de Raftadt encore plusieurs arti- 
cles moins importans à régler, & plu. 
fïeurs formalités à obferver ,- on nomma 
de chaque côté des Plénipotentiaires pour 
s'aflembler à Bade en Suifle * & quand tout 
fut prêt à figner % le Prince Eugène & le 
Maréchal de Villars s'y trouvèrent & fi- 
gnérent le 14. Septembre. 

Le Roi à foixante-feize ans, prévoyant 
une longue minorité, écrivit fon Tefta- 
ment, le figna Ici 14 Août , & l'envoya 

caJie- 
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cacheté au Parlement pour être exécuté* 
après fa mort. 

La mort- de la Reine Anne d'Angleter- 
re arriva le 12 du mois d'Août , mai» 
comme tous les traités étoient (ignés, & 
mort n'apporta aucun changement à la 
paix. Le Roi George de Brurfarick pat 
fi en Angleterre r comme le plus proche 
héritier Proreftant déligné par le Parle- 
fflent d'Angleterre. 

Pontchartrain Chancelier las des affai- 
ras & de la Cour ou.il n'a voit plus d'à- 
grement , donna la démiiîïon , & fe retira* 
Il paflbit l'Eté à la Campagne , & l'hy ver 
^ hris dans une petite maifon des Père» 
& l'Oratoire. 

Sa Charge fin donnée à Voifin , qui 
«voit la Charge de Secrétaire d'Etat de 
k Guerre ; il les exerça toutes deux 
* même tems jufqu'à la mort du- Roi. 

Salignac Fenelon Archevêque de Cam- 
pai > homme illuftre par fon efprit & 

P* El. vertu» /mourut fort, regretté des 

gens 
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gens de bien & des bons François , qui* 
cuflent fort fouhaité le voir Miniltre Gé- 
néral fous le Dauphin Bourgogne qu'il 
aVoit élevé* 11 avoit plus de vivacité d'fc 
magi nation que de juftefle & de folidité 
cfefprit, H avoit donné follement dans les 
vHions du Quiétifme , fondé fur un rat- 
ionnement piétaphyfique , & fur un déf- 
intéceflement chimérique ; mais malgré 
Tes vidons il aimoit fort k juftice & fe 
bienfaifance* 

Edit de Mai par lequel le Roi conftitnr 
cinq cent mille livres de rente au deriitr 
feize fur les Contrôles. 

Semblable Edit au mois d'Août renw 
bourfable en dix-fept ans. 

Sembfablè Déclaration pour faire créer 
par les Etats de Bretagne fix vingt mille 
livres de rente au denier vingt rembour- 
faWes en vingt-un ans. Il paroît que cette 
méthode Angloile pour les rembour-fè- 
mens commençoit à plaire à ceux qui 
avoient de l'argent à placer , & c'eft et 

ilâivt» 
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f ékîvcment de beaucoup la meilleure pour 
le Roi & pour PEtat , & par confè. 
quent pernicieufe pour l'engeance des Trai» 
tans & auties u&iriers. Ceft domma- 
ge que Defmarets ait été déplacé bientôt 
après du Miniftére des Finances , lui qui 
avoit commencé à goûter une fi bonne 
yoyc 

À N N B' K 171 f . 

La mort de Louis XIV Roi de Fran- 
ce à (bixante - dix - fept ans, arrivée le 
premier Septembre , fit beaucoup de bruit 
en Europe ; mais comme tous les voifin? 
étoient las de la guerre, •& qu'elle venoit 
d'are fufpendue par des traités , cette 
mort n'apporta point de changement aux 
affaires de l'Europe, mais feulement dans 
le Miniftére de France. Ce Prince fe vit 
mourir avec une grande fermeté & avec 
un grand fang froid. On remarqua fort 
le petit dticours qu'il fit publiquement 
au jeune Dauphin deux jours avant fa 

mort s 
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mort $ cet enfant n'avait que quatre 
& demi i ainlî c'étoit plutôt une décla- 
mation de fes femmiens adrelfée à tous 
^ceux qui étoienc dans fa chambre , 
qu'une in ftrudb on pour xe jeune Prin- 
ce, qui ne devoit pas être de longtems 
•en état de l'entendre & d'en profiter. 

Mon JUS* lui dit-il, /* vous laijfe un 
grand Royaume à gouverner -, je vous re- 
commande Jurtout de travailler autant que 
"Vous pourrez à diminuer les maux & à 
augmenter les biens de vos J h jets > &pour 
<et ejfet je vous demande avec injtante de 
€onferver tou'onrs précieufement la paix avec 
nos voifins comme la fource des plus grands 
biens 9 & ^éviter foigneufement la guerre 
comme la fource des plus grands maux. 

Ne faites donc jamais la guerre que poser 

j 
vous défendre y ou pour défendre vos AU 

liés. Je vous avoue que de ce cbté-là je ne 

- - » 

^ous ai pas donné de bons exemples ; mais 
mljî ëeft la partie dé ma vie & de mon 
Gouvernement dwt je me repens davantage. , 

Ce 



Ce Prince avoit de bonnes qualités* 
mais Henri IV Ton Grand- Père qi i mou- 
rut à cinquante quatre ans en iiîio, va- 
loir encore mieux par Pefyrit , par le 
courage, & par mie connoifiance plus 
ex» été des qualités qui font les plus et 
timables & les plus dignes de louanges 
parmi les hommes , telles que Font la 
juftice & la bienfaifance ; & s'il eût vé- 
cu autant que Louis XIV. Ton petit- fils, 
c'elt-à- dire vingt-cinq ans de plus, s'il 
eût régné jufqu'en 1633, il au roi t exé- 
cuté fon beau projet de la Diète Euro- 
péane, pour maintenir toujours les Prin* 
ces & Etats de l'Europe fans guerre en* 
tr'eux, comme la Diète Germanique main- 
tient toujours les Princes & Etats d'Alle- 
magne fans guerre entr'eux depuis plus 
de cinq-cent ans; par ce merveilleux éta- 
fclidèment, il eût été non - feulement le 
plus grand Roi , mais encore le plus grand 
homme , le plus grand bienfaiteur des 

horn» 
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hommes qui ait jamais -été & qui pwiiîè 
jamais être, 

La fidélité dans les promefles à l'égard 
de fes voifins eft une" partie de la juftice 
d'un Souverain. Or fi Henri IV. eût fait 
tut traité comme celui des Pyrénées, il 
n'aurait point Jurement recommencé la 
«guerre avec l'EJpagne fur le prétexte de 
l'invalidité des renonciations, & fur ce 
que les filles des particuliers héritent en 
Brabanc 

Un Roi qui ne demande de fubfides 
i (es fujets que ceux qu'il trou ver oit 
juftes lui - même s'il écoit fujet , eft un 
Roi jufte. Tels font les fubfides qu'on leur 
demande pour une guerre defeufive. Or 
les premières guerres de Louis XIV. qui 
l'ont tant décrié comme ambitieux, injuf. 
te, parmi les nations voifines, étoient-elles 
des guerres purement défenfives? Henri 
ctoit donc plus jufte. 

Louis a été plus magnifique que Henri 
fon ayeul i il a plus dépenfé en bàtimens » 

il 
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3 a beaucoup plus donné de penfions ; 
mais s'U a donné avec profufion des peu- 
fions , lés donnoit-il toujours à ceux qui 
avoient plus utilement fervi l'Etat ? Et 
puis fur qui prenoit*il ces penfions qu'il 
donnoit ? N'étoit - <fe pas en augmentant 
les tailles fur dé pauvres familles , en leur 
ôtant une partie de leur néceflaif e ? Hen- 
ri pratiquoit mieux la juftke & la bien- 
fkifànce. 

Le Dauphin Bourgogne n'avoit qu'u- 
ne petite fomme par an pour fa caflefc. 
te , c'eft-à-dire , pour fatisfaire fes goûts 
& fes fantaifies ; mais comme il donnoit 
beaucoup de cet argent à de pauvres fa- 
milles 9 on peut dire qu'il étoit beaucoup 
plus libéral , beaucoup plus bienfaifant 
que Louis XIV fon ayeul» parce qu'il 
donnoit beaucoup du fien $ mais donner 
le bien d'autrui à des Courtifans , Je k 
des femmes de la Cour , eft-ce bienfoifàn* 
ce? n'eft-ce pas plutôt injuftice? Le Dau- 
phin n'était point magnifique * mais il 
• 4t»h JPo/fc IL pâte Bb étoit 



f?4 Annales 

$tok bienfailant, ce qui vaut incompara- 
blement bien mieux que magnifique. 
; Vouloir donner contre les Loix de l'E- 
tat aux enfans de Madame de Monttfpaa 
un droit de fuccéder à la Couronne, qu'ils 
ne peuvent jamais avoir par les Loix an- 
ciennes de l'Etat , puifqu'étant fortis de 
JMadame de Montefpan durant la vie de 
M- de Montefpan fon mûri, ils ne peu* 
vent jamais être regardés félon les loix 
que comme enfans de M. de Mo nu fp an 
fk frères caders de M. le Duc d'Antin i 
ii'eft ce pas commettre une grande injut 
tice ? Si Louis XIV eût eu à juger dans 
.un autre Prince un procédé pareil , Pau- 
roit-il trouvé jufte ? Henri IV fon ayeul 
n'eût point . fait cette injxtftice. 
: Il eft vrçi que la grande puiflance de 
♦Louis XIV a jette durant là vie une et 
çàce de voile fur ces procédés injuftes ; 
mais ce voile fera ufé dmis cinquante 
M*» & le Public jugera alors de fcs . ac- 
>tiQfô tcopune nous: jugeons ffeéfemcment 



i 
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des bonnes & des mauvaifes aâions de 
l'Empereur Charles-Quint, & Ton verru 
combien Henri , combien le Dauphin 
Bourgogne étoient plus jultes que LouhU 
Il faut avouer cependant en l'honneur 
de Louis XIV , qu'il avoit beaucoup de 
patience, de modération, de politefle, de 
courage d'efprit , de fermeté dans fa con- 
duite , de connoiffances de différentes par- 
ties du Gouvernement, & que pour un 
Roi très puiiTmt , Si pour un Roi très 
mal élevé x il étoit fort eftimable par plu- 
fieurs qualités. Je ne doute pas que s'il 
fut né comme Henri IV\ & fecouru dans 
& jeuneife par la contradiction , & par T4- 
mulation entre pareils, il auroit été plus 
jufte qu'il n'a été; mais la condition dos 
Rois , qui a des avantages fur la condi- 
tion des particuliers du côté de la vie 
molle, oifive, voluptueufe, & do. côté 
de la puiifance, cit bien au-deffous de la 
condition des particuliers du côté de la 
vie laboiieufe & vertueufe, & du côté 

Bb 4 de 
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de la docilité , de la fermeté , & de l'é- 
tendue d'efprit. 

! Quelques-uns blâmoient fon air ferieux, 

Je Pappelloient morgue; mais pour moi, 

je crois que c'était un air néceflaire pour 

4e feire plus refpeâer par une Nation 

trop familière , à laquelle il eft à propos 

pour fon propre bonheur d'infpirer do 

cefpeét On ne fauroit gouverner, les 

grands enfans fans une certaine autorité 

que donne le refpedt ; ainfi quand il n'au- 

roit pas aimé à être refpe<$é> il auroit 

dû pour la propre utilité de fes fujets 

affe&er un air férieux & majeftueux. Il 

-auroit dû en ufer avec fes Courtifknc 

domine il faifoit , leur parler peu , & le 

communiquer peu. 

- Il a toujours préféré pour Miniftres 
les gens de baffe naifiance aux gens de 
grande qualité * & je louerois en cela fil 
prudence , s'il avoit choifi les plus grands 
-génies. Il ne faut pas que les enfans du 
puiffent jamais avoir à cram» 

dre 
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dre le crédit de fes Miniftres ; mais 3. 
faut que le Miniftre accrédité puiflè par. 
un Miniftére très prudent conferver au* 
enfans de fon Maître l'autorité Royale 
toute entière. 

Il aimoit fort à être loué, & loin de 
blâmer en lui ce défir immenfè des lou- 
anges 5 je crois que les Rois ne fauroienfc 
trop les déûrer, mais malheureufement on 
ne lui avoit pas appris 5 ni dans ion en- 
fonce , ni dans fa jeu nèfle , à connokre 
ce qui eft le plus louable. On ne lui 
avoit pas appris que rien n'eft louable 
que les allions vertueufes, c'eft-à-dire r 
l'obfèrvation de la juftiçe pour ne faire 
mal à perfonne malgré le panchant à la 
vengeance, & la pratique de la bienfai- 
sance malgré les grandes difficultés pour . . 
devenir grand bienfaiteur du public. : il . 
ne connoiflbit pas plus que le commun 
du monde ce qui méritoit plus ou moins 
d'être loué. On ne lui avoit donné de 
défîrs que pour augmenter fa puiflance 

Bb 3 * 
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& pour en fitlrc parade, fins lui faire, 
remarquer que la puiifuice injulte & mil- 
faifante eft toujours odicufè, (Se qu'elle 
cft d'autant plus odieufe qu'elle ell plue 
grande. 

- Les louanges perpétuelles que lui don- 
naient (es Minières & fes Courtifans l'a- 
voient rendu un peu trop préfomptueux. 
La grande quantité de médifances & de ca- 
lomnies qu'il avoit entendues le renvoient 
fort foupqonneux , £irt défiant , & fort 
mépriTant : Il ne connoiffoit pas aflez corru 
bien la différence d'cfprit & de vertu 
dans les Minières pou voit apporter de 
différence dans les fuccès des affaires, & 
par malheur il ne lui vint jamais à Pef- 
prit de mettre en ufage la méthode du 
£rutin perfectionné entre trente pareils 
pour connoître avec fureté les trois fu- 
Jets du plus grand mérite national de 
ces trente pareils. 

On Ta loué affez du côté de fa ma- 
gnificence r mais jamais aflbz de fa gran- 
de 
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de iuftice envers fé$ votfios * ni de.fi 
grande bienfaifaiice envers fês peuples « 
corn ne on a loué Louis XII. 

Lorfqu'il commença à gouverner, il 
ne pou voit plus prendre- que dans les 
Hiftoriens figes des idées véritables de 
la véritable valent des adtions qui méri» 
toient les loinnges les plus eftimablcs ; 
mais par m ilheur on ne lui avoit don» 
ne dans /on éducation aucun goût pour 
aucune efpèce de le<ffcure> pas n&èmc-pouf 
la vie des Hommes Illuftres de Plutar* 
V«f le dure de Princes. 

Après la mort du Roi , le Duc d'Or* 
fôms Régent alla au Parlement; On y 
lut le teftament -du Roi ; & malgré les 
dépolirions de ce teftament , il fut recotw 
nu Régent du Royaume avec toute Pau» 
torité d'une parfait^ Régence ; ainfi Par» 
ticîe de ce teftament qui ne lui demnoit 
pas le titre & les prérogatives de Ré- 
gent ne fut pas fuivi, parce qu'il étott 
tontraire aux Loix fondamentales de TEU* 

Bb 4 tat, 
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fat, c'cft à-dire, à la coutume de tout 
Royaume héréditaire, qui veut que te 
plus proche parent majeur foit Régent 
in Royaume avec Fautorké du Roi , en 
«tendant la majorité du Roi mineur. 
> Cette coutume eft d'autant plus fage , 
qu'étant bien connue de tout le monde , 
chaque Officier de l'Etat prend fes me. 
fores de loin pour ohéïr au Régent fu- 
tur durant là Régence» comme il obéi- 
ra au Roi même après fa minorité ; c'eft 
sinfi que la mère de Louis XIV fut dé- 
clarée Régente en 1643 , avec toutes les 
prérogatives de Régente , malgré le tefta- 
ment du Roi fon mari, qui lui ôtoit f<* 
principale prérogative , qui confifte à pou- 
voir foi-même fe choifîr un Confeil, 8c 
k n'être pas aflujettie à foivre la plura- 
lité des voix de ce Confeil. 

Le Régent dit au Parlement, qu'en 
fiiivant le plan du feu Dauphin dernier 
mort , il avoit defleiu d'établir divers Coh- 
ftils félon la diverfité des affaires , afin 

de 



de le conduire avec plus de fageflK * 
Ce plan étoic bon pour difeuter les afc < 
foires difficiles & pour perfectionner les 
Réglemens & les établiffemens & toutes 
les affaires 401 ne preâent pas & 4ui ne 
% demandent pas célérité de déciGon ; maie * 
il falloit en même teins confçjver le Mi- 1 
niftére journalier des affaires journalier 
res & preflàntes » pour faire exécuter tous , 
les jours les règlements anciens. 

Ce fut une faute de renvoyer les affai- » 
ces journalières à ces Confeils consultatifs* i 
il n'y avoit qu'à fuivre de ce côté là Pan* 
cienne forme du Gouvernement de Louis 
XIV , d'avoir plufîeurs Minières » & j 
ajouter feulement les Confoils confuttSr • 
tifs (bus chaque Miniftre , pour les affaire* 
importantes moins preflàntes y &4ion en~ 
core décidées» 

Un mois après la mort du Roi» le 
Rçgent écrivit une lettre circulaire aux 
Intendants des Provinces* pour leur de* 
mandée des Mémoires fur la méthode I9 

Bb Ç plu* 
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plus facile & la plus efficace pour empê^ 
cher les difproportions excelfivcs dans les 
répartitions de la Taille > & c'éroit effec- 
tivement le plus important objet de la 
partie du Gouvernement qui regarde les 
Finances i niais ce ne fut qu'un vain dé- 
fir, faute d'établir un bureau exprès for- 
mé de membres fort inftruits & fort z&- 
lés pour un pareil ouvrage^ 

Au commencement de l'année il y eut 
ttâis Edits pour créer fur les tailles &. 
fur le controlle pour environ cinq cent 
mille livres de rente au denier feize rem- 
fcourfables par parties chaque année. 
*. Il eût été facile à Defmarets , qui gou- 
Ternoit encore alors les Finances , de trou- 
ver à emprunter les fonds dépareilles ren- 
tes au denier vingt fur la fin de Tannée, 
parce que les rentes fixes de PHôtel de- 
Ville avoient été réduites au denier vingt- 
éinq, ou à quatre pour cent d'intérêt, an 
lieu qu'elles étoient auparavant au denier 
Vingt ou à cinq pour cent d'intérêt 5 mais 

après 
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après la mort du Roi Louis XIV Det 
nvjrets fut déplacé. Le Duc de Noailles 
Préfident des Finances ne comprit pas 
apparemment toute l'importance de fou» 
tenir Fétabliffement . des rentes rembou*. 
fables par parties chaque année , pour 
trouver promptement de l'argent à eiâ* 
prunter. \ 

Ainfi finit l'ufage de cette bonne mé<- 
thode Angloifè des annuités , avant qu'elle 
eût le loifit de-feperfedionner \ le fèul 
déplacement d'un, Miniftre des Finança 
en fut la caufe. 

Ceci prouve que pour faire des pro- 
grès dans chaque partie de la police d'up 
Etat , il faut; des Confeils cotifultatife pef* 
pétuels, qui ne meurent point;, qui fou- 
tiennent puiflamment & perfectionnent 
toujours lès bons étobliflemens , & que 
chaque Miniftre ne. le mêle )qi*ç, de fai- 
re exécuter -p/opDplemejnt par ft& decj#$*ir 
joucualiéres^es anciens t rigletnej1ts qui, r$- 
gardant Ion; Miiiiftérc, & Jest règlements 

Bb 6 nou* 
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nouveaux qui auront été difcutis dans le* 
Confeils confultatifs. 

Il parut un Edit qui fut fort aprou* 
Té- par les gens de bien , ce fut la révo- 
cation d'une infinité de privilèges des gens 
fidhes , qui les avoient achetés à bon mar- 
thé pour exempter de la taille. Us furent 
tcjnbourfés. 

A K K E'E 17I&. 
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Le Roi Louis XV vint demeurer à 
Paris; Les Bourgeois » les< Officiers de 
guerre , de robe , les Officiers de la Mai* 
ion du Roi en furent fort aifes. Le Ré- 
gent avoit choifi Paris comme plus com* 
modte pour fis amufements y mais le Mi- 
niftére y perdoit de Ton autorité: le feu 
Roi qui s'en étoit apperçu avoit choifi 
durant vingt ans le féjour du Château 
de Saipt Germain , que François Pre* 
*ÊÉàïé 9 voit fait bâtir à quatre lieues & 
demie de Paris ;. & pute vers *6%i il 
tlla ftife fcifc ffjuur ordiitaire 2 Veifiil» 

k* 
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bi qiiU avoic fait bâtir à une lieue & 
demie de Saint Germain» & à quatre 
Keues de Parts. 

1°. Il eft à propos que le fejour on* 
éûiaire du Roi foit d'un côté aiTe* près 
de Parts pour en tirer les commodités , Jfc 
afin que les» Minières y aillent un jour 
k femaine donner leurs audiences » & né- 
gocier Le» affaires du Roi j & de l'autre 
il eft à propos qu'il y fafle plus cher vi* 
vre qu'à Paris, que Von y (bit moins 
commodément, & qu'il en coûte pour jr 
aller * afin que la Cour ne foit pas acca- 
Wée de populace & de Courtifans inutiles, 
& afin que les Miniftres y ayent plus de 
feifir de travailler, 

a°. Moins le peuple voit Ife Roi & 
eeux qui gouvernent» plus il a de red 
pe& pour le Gouvernement» plus il eft 
dtfpofô à obéit. 

* U fondement du bonheur d'un* Etat* 
cfeft la tranquillité » le fopdemept de la 
ttwpHliti * c'«ft t'pfcé^ce ,e»de *.'. te 

fonde» 
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fondement de l'obéïflance exa&e & prom- 
pte, c'eit le refpeft; un des fondemens 
du refptd , c'eft la non-familiarité $ & 
là non-familiarité vient de Péloignement. 
* Les Minîflres gagnent aufli à cet éloi- 
gnement quelques degrés de fureté * pour 
n'être point de placés ; car ceux qui 
pourvoient les déplacer ne fauroient de 
loin faire mouvoir tous leurs rçflurts ft- 
crets , & ils ne fauroient demeurer à Ver- 
failles fans donner du foupçon de leurs 
\uës. 

Mais pour la commodité publique * 
ils devroient avoir partie de leurs bu- 
reaux à Paris dans la place de Vendôme 
où cft la Chancellerie, & partie à Ver- 
failles. Tous les bureaux des Confeils fe 
tiennent à Paris. 

Je compte pour quelque choie par rap- 
port à la fanté des Miniftres la néceffi- 
té de ces cinquante petits voyages par an 
de Paris à Veriaillcs & de Vtrfàilles à 
Baiii. Les Voyages de Fontainebleau & 

d* 
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h Compiegne dérangent les Miniftres & 
les bureaux. Les affaires générales & les 
affaires des particuliers en fouffrent ; mais 
la chaiTe eft néceflaire à la fanté des Rois » 
qui font plus longtems enfans que les 
autres hommes. 

Les difputes entre lés Théologiens re- 
commencèrent à Poccafion de la Bulle Uw/- 
genitus. Si le Régent pour s'en débarraf- 
fer, après avoir fur cet article ordonné 
le fdence aux deux partis par une Décla- 
ration & fous des peines fuffifantes , eût 
formé une Chambre de Police au Parle- 
ment de Paris , & dans chacun des au- 
tres Parlemens, pour l'exécution de cet 
Edit du filence fous des peines fuffifan- 
tes , il auroit fini toutes ces difputes, 
qui ne peuvent jamais finir que par le fi» 
lcnce commandé & bien obfervér On fe 
fa u voit avant la Bulle» fans en parler} 
raifon décifive. 

Comme les Traitans avoient fait de 

grands profits aux dépens du Peuple dans 

Vadnai- 
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i'adminiftration des Finances depuis T^S9r 
le Régent forma une Chambre de Juftice 
pour le$ taxes > on devoit fonder la taxe 
fur la déclaration du revenu qu'ils avoient 
en 1716. Il en tira environ cent quarante 
millions de billets de l'Etat à la décharge 
des dettes de la nation. 

Nous vimes avec IplaiGr Pétabliflement 
& le progrès de la Banques le Royau- 
me en auroit tiré de grands avantages , 
fi l'on n'avoit pas voulu porter (on 
crédit au - delà du tiers de fon argent 
comptant , au-delà de la valeur de fes 
marchandifes & de fes billets altifs; & 
c'cft pour, cela qu'elle ne dura que deux 
©U trois ans. , La Cour , au- lieu d'im- 
ployer les billets de Banque en- marchan- 
difes ou effets faciles à convertir en argent, 
en achetoit des Adtinns & en faifoit des 
préfens à des femmes , à des Princes, à 
des Courtifans. 

II a paru cette année un imprimé très- 
curfcux x & q.ui par fon autenticité & par 
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la manière fage & fenfee dont il était 
écrie, mérite , ce me feraWe, une place 
dans ces Annales politiques 5 c'eft un Mé- 
moire dans lequel M. Defmàrets juftifie 
la conduite qu'il a tenue dans le miniftére 
des Finances durant les dernières années 
du régne de Louis XIV. 

Ce qu'il y a de plus important dans f 
cet écrit, c'eft qu'il représente naïvement 
les dettes immenfes dans lefquelles ce 
Prince avoit très imprudemment & très 
injuftement engagé fes Peuples» pour fou- 
tenir de longues & fanglantes guerres 
qu'il pouvoit facilement éviter. 

Lettre de M. DesMarets a Mr. le 
Duc d'Orléans Régent du royau- 
me , EN LUI ENVOYANT SON ME- 
MOIRE. 

MONSEIGNEUR, 

Je fupplie iris humblement Votre Altef- 
fe Royale Je donner quelques moments de 

fi» 
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Jbn attention au Mémoire que foi thon* 
peur de lui préfenter. 

M £ M o I as. 

Le feu Roi m'ayant fait l'honneur de 
me choifir le 20 e . Février 1708» pour 
remplir la place de Contrôleur Général 
des Finances , j'ai foutenu avec un tra- 
vail continuel & pénible, le poids de 
cet emploi, jufqu'au premier Septem- 
bre 171 f. 

Votre Altefle Royale fait parfaitement, 
que le Contrôleur Général des Finan- 
ces n'eft ni Ordonnateur ni Comptable 
depuis le Règlement du f Septembre 
1661 , par lequel le feu Roi fupprima 
la Commiilion de Surintendant des Fi. 
nanees pour toujours,* Le feu Roi en a 
fait toutes les fondions lui-même ; il ne 
s'etl fait aucun payement qu'en vertu 
des ordonnances & des. états qu'il a fi- 
Çiiés > & le Controlleur Général des Fi- 
nances 
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lances a été fi nplement l'exécuteur de» 
ordres de Sa Majefté. 

KinCt noyant fait aucune geftion qu'en 
vertu des ordres du Roi, je ne fuis point, 
obligé d'en rendre compte > nuis un mo- 
tif d'honneur , & le refpcd que je dois 
à V. À. R. me preflcnt également de 
donner des éclaircidements fur l'état o& 
étoient les Finances au ao Février 17089 
fur ce qui a été fait pendant (èpt ans 
& demi ju£}»'à la mort du Roi, pour 
fuutenir les dépenfes de la Guerre & tout 
l'Etat , & fur la Situation où étoient liée 
fiances au premier Septembre 171c. 

Le premier objet auquel je donnai ton» 
te mon attention, fut de reconrvoitre les 
dettes de l'Etat & les papiers qui étoient 
décrédités > & qui avoient fait reHèrrer l'ar- 
gent à un tel excès , que le payement 
des troupes avoit manqué dans prelque 
tous les départements» On ne pouvoit fane 
imprudence faire publiquement cette re- 
connoiflance y ilfaloit au contraire cacher 

le 
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le mal > pour ne pas manquer totale- 
ment -, mais les papiers qui étoient dûs^ a** 
Public ont été fi connus > que la {im- 
pie explication en fait voir la vérité. 
. Il étoit dû au Public au 20 e Février 
1708 9 pour les nouveaux billets de mort- 
noye reformés en 1767 » le marc d'argent 
étant alors à 28 Livres, foixante-douxe 

y 

millions. 72000000. 

. Billets de monnoye con- 
vertis en billets des Fer- 
miers Généraux des Fermes 
unies & des Receveurs des 
Finances» payables en cinq 
ans» cinquante-quatre mil- 
lions quatre cent trente-cinq 
mille huit cent vingt-cinq 
Uvres, ...... 544358*5- 

» Anciens billets de mon- 
noye non reformés , gardés 
par ordre dans les Caifies 

des 



Liv. U643582? 
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De l'autre part. Liv. I2*43f 82f • 
des Tréforiers » dont il fa- 
loit faire les fonds, neuf 
millions einq cent foixante- 
dix mille deux cent quaran- 
te-huit Livres. . . . / 557024$. 

Billets des Sousfermicrs 
des Aides par forme de prêt , 
fept millions deux cent mil- 
le Livres 7300000. 

Promefles de la caifle des 
Gabelles , foixante millions 
quatre cent cinquante-trois 
mille fept cent foixante Li- 
vres. . # 604Ï376Ô. 

Billets d'emprunt des Tré- 
foriers de l'extraordinaire » 
des Guerres , & des Ad- 
joints qui leur avoiént été 
donnés pour foutenir les 
dépenfes de leurs exercices 

des 



Liv. 303659833 
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De l'autre part. Liv. 2036)9833 
des années 1706 & 1707 y 
foixame-un millions lèpt 
cent cinq mille huit cent 
▼ingt-fept Livres. . . • 6i70j827< 

Intérêts échus, de ces dif- 
férentes parties , vingt-fept 
millions neuf cent quatre^ 
vingt onze miHe fix cent 
(oixame cinq Livres. . . 2799 166$. 

Il étoit dû aux Tréfo- 
riers de toute nature pour 
ordonnances & états non 
acquittés, cent deux mil- 
lions trois cent foixante- . 
fix mil'e huit cent trente- 
trois Livres 102366833. 

Il a voit été conlommé 
par avance fur les reve- 
nus de 1708 pour les dé- 
penfes. de 1706 & 1707, 

cin- 



Uv. 39S724M8. 
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De l'autre part. Liv.- 3?f724if g- 
cinquante - quatre . millions 
huit cent trente- trois mille 
huit cent trente- trois Li- 
vres. . . ..•'•• 54833833» 
Plus fur les années 1709 , t 

1710, 171 1 & I7 1 *» il 
avoît été confommé par 
avance, quatorze millions 
deux cent quatre-vingt fix 
mille fix cent foixante-dix 
Lines. . ...... 1428**70. 

Emprunt* fait. à. Gènes, 
deux millions de Livres. aocooeo. 

Il étoit dû au Sr. Ber- 
nard , pour avances faites 
pour les troupes » .& pour 
lcfquelles il lui avoit été 
donné des billets des Tré- 
foriers de l'extraordinaire 
des guerres qu'il a fallu rem- 

pla-, 

t ■ ■ . 

Liv. 46684 4661. 
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De l'autre part. Liv- 466844661:. 
placer , onze millions de 
Livres. 11 000000. 

Aux frères Hogguer, pour 
les avances faites pour l'ar- 
mée d'Italie en 1706, plus 
de cinq millions de Livres. f cooooo. 

Les dépenfes de Tannée 
1708 fuivant les ordonnan- 
ces, deux cent deux mil- 
lions fept cent quatre-vingt- 
huit mille trois cent cin- 
quante-quatre Livres. . . 2027883 Ç 4- 

Total, fix cent quatre 
vingt cinq millions fix cent 
trente trois mille quinze 
Livres Liv. 68563301$. 

Les fonds de l'année 1708 ayant été' 
prefque entièrement confommés par avan- 
ce, il ne reftoit de fonds libres de 
Tannée 1708 , déduâion faite des char- 
ges & affignations anticipées , que vingt 

millions 
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millions trois cent quatre-vingt-huit rail- 
le trois cent trente-huit livres. - 

Il n'avoit été fait aucune difpofition 
pour les vivres de la Campagne : nul 
fonds pour les remontes & les recrues. 

Tel étoit alors l'état des Finances du 
Roi , l'état des (jettes mobiles du Roy a a/ 
me : tel étoit l'état des fonds qui reftoient 
pour fatisfaire à toutes ces dettes , lors que 
M. de Chamillard , chargé d'ailleurs du dé- 
tail de la guerre.fupplia le Roi de le déchar- 
ger d'un fardeau qui devenoit tous les jours 
plus pefant : à quoi on peut ajouter , que 
la rareté de l'efpéce» les femmes confie! éra- 
bles dues aox Tréforiers & aux Entrepre- 
neurs , le défaut de payement des afli- 
gnatiçns , le diferédit des effets du Roi, 
& l'ufure qui fe faifoit fur les billets de 
monnoye '& fur toute forte de papiers » 
avoient mis les Finances dans un état qui 
paroitToit fans remède. 

Le Roi me nomma Çontrolleur Géné- 
ral dans cette affreufe fituation. Elle 

Ann* Polit. IL part. C c m'é* 
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m'étôit aflèx connue : le peu de poflîbl- 
lité de fatisfaire à tant de dépenfe avec 
fi peu de fonds * me parut dans toute 
Ton étendue ; je fentis tout le poids d'u- 
ne pareille commiffion : mais le Roi ne 
me laiflà pas la liberté de lui repréfènter 
ce que je fçavois & ce que je connoiflbis 
de l'état de fes Finances. Il nie prévint 
& s'expliqua nettement , me difant qu'il 
connoiflbit parfaitement l'état de fes Fi* 
nances , qu'il ne me demandoit pas l'im- 
poffible ; que fi je réuilîflois , je lui ren- 
drois un grand fervice dont il me fçau- 
toit beaucoup de gré , & que fi le fuc- 
cès n'étoit pas heureux , il ne m'en im- 
puteront point les événements» 
" Te crus devoir commencer cette diffi- 
cile adminiftration paé un coup décifif , 
'& qui marquant au Public que je con- 
noiflbis l'ordre & l'œconomie d'une bonne 
régie , étoit feul capable de donner à Pet 
péce fa première circulation & de rani- 
mer la confiance. ' 

•■' l •'" Je 



%.' *** 
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Je compris que le Tréfor Royal , com- 
me le centre de la Finance , dévoie rece- 
voir tout le produit des revenus de S. M. , 
& je m'attachai à l'y faire remettre tout 
entier à l'échéance de chaque payement 
Quatre raifons principales m'y déter- 
minèrent. 

Premièrement , pour engager les Comp- 
tables à payer plus régulièrement qu'ils 
n'avoient fait. 

Secondement » pour empêcher que ceux 
qui avoient pris des engagement pour le 
fer vice ne fuflent pas longtcms expo (es il 
effuyer de longs retardemens, ni privés 
par les mauvaifes difficultés des Compta- 
bles d'une partie de leurs intérêts > dont 
le retardement jufqu'alors avoit fait un 
tort considérable au crédit du Roi. 

Troifiémement , parce qu'en faifant 
porter directement à la Caifle du Tréfor 
Royal le produit des} revenus de S. M* 
1 e redonnois à cette Caifle un crédit 
éteint depuis iongtems , perfuadé que le 

Ce % feul 
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feul moyen de diflîper la fupériorité ufu- 
raire que refpéce a voit prife fur le pa- 
pier , & de faire fortir refpéce , était de 
faire voir au public beaucoup d'argent 
circuler dans la Caifle du Roi. 

. Quatrièmement , je penfai à établir 
une régie certaine , & qui me mit en 
état de pourvoir aux dépenfes les plus 
preflees , par la connoiflance du fonds cer- 
tain que j'aurois dans cette CaiiTe, fui- 
yant les bordereaux qui m'en feroient re- 
fais toutes les femaines & tous les mois. 

Cet arrangement fut applaudi , & eut 
tout l'effet qu'on en pou voit attendre. 

Pour parvenir à l'exécution de ce pro- 
jet , il faloit rendre libres les fonds de 
Tannée 170g , qui a voient été confom- 
mes entièrement par des aflîgnations an- 
ticipées, lefquelles a voient été tirées pour 
les dépenfes des années précédentes. 

Le Roi ordonna qu'elles feroient m- 
J>prtées & réafliçnées fur Cannée 1705: 
Ce qui fut exécuté, La diminution des 

efpé- 
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efpéces qui avoit été annoncée pp&f le 
premier Mars 170g , & fucccffivement 
dans les autres mois de la même année , 
détermina tous les porteurs d'amgnations 
à les ra porter fans peine , poijr éviter 
ks diminutions qu'ils auroient fouffer- 
tes , fi on avoit pu les acquitter exac- 
tement. 

H faut obferver que ces fonds n'étant 
pas, à beaucoup près , fuffifans pour 
fournir aux dépenfes les plus preflees & 
les plus néceflaires , il fallut penfer à 
augmenter le crédit & faciliter de nou- 
veaux emprunts : 8ç comme il avoit été 
ordonné par un Arrêt du 29 0<ftobre 
! 707, que tous les payemens ne pour- 
raient être faits ni ftipulés que les trois 
. quarts en efpéces & l'autre quart en Billet* 
<fe Monnoye, le défaut de liberté cfani 
les conventions qui fe pouvoient (aire 
tmre le prêteur & l'emprunteur > faifoit 
toujours reflèrrer de plus en plus l'efpé- 
* > le Roi permit par Arrêt du 37 F** 

Ce 3 «** 
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Trier 1708 la liberté des ftipulations. Cet 
Arrêt & les diminutions annoncées cau- 
sèrent un aflez grand mouvement d'ar- 
gent , & donnèrent les moyens xfe fbu- 
tenir les dépenfes de cette année 1708. 
Il fallut encore avoir recours à d'autres 
expédients. On créa par quatre Edits 
deux millions cent mille livres de rente 
fur PHôtel-de- Ville au denier feize , au 
principal de trente-trois millions fix cent 
mille livres^ On créa auffi des augmen- 
tations de gages ». que les Officiers des 
Compagnies Supérieures, les Officiers de 
Police & ceux de Finance furent obligés 
de lever , qui produisirent la fomme d'on- 
ze millions quatre cent mille livres. . 
On fit auffi divers Traités d'affaires 

' extraordinaires , dont le total étoit de 

» 

trentè-fix millions. 

Tous ces expédients produisirent les 
fonds pour les dépenfes de la Campagne 
de Î708 3 ce qui étonna les ennemis de 
la France , qui étoient perfuadés que les 

Finan- 
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Finances étoient abandonnées comme iiv 
foutenables. 

% 

Le mauvais événement de la bataille 

- - * r 

d'Oudenarde , & la prife de Lille , firent 
retomber les affaires dans une nouvelle 
confufîon & dans un embarras ^ x dont 
avec raifon on pouvoit défefpérer de fe 
tirer. 

Les ordonnances pour les dépenfes de 
l'année 1708 ont monté à la ibmme de 
deux cent deux millions fept cent qua- 
tre-viogt iuiit mille trois cent cinquante- 
qiiatrç . ; . ♦;.... Liy. 2027883 ï£ 

Il a été aflîgné fur divers 
fonds cent quatre-vingt qua- t 

tre millions quatre qent vingt- 
trois mille trente- fix Livres. 184423035» 



Partant teftd à aflïgner- . 
dix-huit millions trois cent 
foixante-cinq mille trois cent 
dix huit Livres. . . . V I8jj6f3ï& 

Les fonds ordinaires & extraordinaires 

£04" & 
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de l'année 1708 & des précédentes mnt 
produit depuis le 20 Février 1708 deux 
cent vingt neuf millions cinquante-neuf 
mille quatre cent foixante- 
fept Livres. . . -. / . 229055*467. 

Dont il a été confommé 
four les dépenfes de l'an- 
née 1708. cent quatre-vingt- 
quatre millions quatre cetit 
vingt-trois mille trente fix 
Livres. . . . . . . 184423036. 



Refte . . • y • -. • . • Liv. 4463643 u 
Lefquelles ont été aflignées pour les 

dépenfes des années précédentes. 

Le détail de tous ces arrangemens conçu 

pofe un gros volume. 

A N N E' £ I709. ' 

La néceflité de continuer la guerre fît 
penfer aux moyens de rétablir la con- 
fiance & de faciliter la négociation des 
aifignutions qu'il falloit donner en paye- 
ment 
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ment aux Banquiers, Tréforiers, Entre- 
preneurs, & autres, chargés de fournir 
les dépenfcs. On fe propofa d'ordon- 
ner que les aflïgnations, qui avoient été 
tirées par avance fur les revenus de l'an- 
née , feroient acquittées à leur échéan- 
ce. Ce Règlement fdit par un Arrêt du 
19 Février 1709 eut d'abord tout le fuc- 
cès auquel on s'étoit attendu : les por- 
teurs des aflïgnations tirées par avance ,, 
voyant leur payement affiné , le détermi- 
nèrent à prêter aux Tréforiers» aux Mu- 
nïtionnaires & autres , l'argent qu'ils rc- 
cevoient du payement de leurs aflïgna- 
tions ; mais cette difpolnion changea bien- 
tôt après. La rigueur de Phyver & la 
difette des grains firent refferrer l'argent 
plus que jamais. Cependant il falloit pour- 
voir aux dépenfes de la guerre , aflïirér 
le prêt des troupes & leur fubfiftance , 
& remédier promptement à h cherté de* 
grains dans tout le Royaume» * 

Dans une û trifte fituation, on nV 

Ce % yoi* 
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voit pas la liberté de choifir des moyens 
qui puaient iurement & promptement 
produire l'argent néccflàire pour les dé- 
penfes. Il fallut prendre ceux dont on 
s'étoit fervi dans les années précédentes y 
quoique le fuccès en fût fort douteux» 
On créa de nouvelles rentes fur l'Hôtel» 
de- Ville. On créa pareillement des aug- 
tentations de gages qui furent attri- 
buées à différents Officiers , & on en fit 
des Traités particuliers, afin de s'àfliïf» 
rer des fonds comptants pour le paye- 
ment des dépenfes. 

Les expédients ordinaires de Finance,. 

auxquels d'abord on s'attacha , auraient 

. * • • • 

été une foible reflourGe, fi par un bon- 
heur auquel on ne s'attendoit pas , les 
vaifleaux qui ' avoient été dans la Mer 
du Sud , h'étoient heureuferaent arrivés 
dans les Ports de France. 

Leur chargement étoit très riche, Se 
ils avoient dans leurs bords pour plus de 

ttciitc nullions de matières d'or & d'ar- 
gent- 
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fcent. On ptopofa aux intércfles dans leur 
chargement , de porter aux Hôtels dçs 
Monnoyes toutes les matières , & d'çn 
prêter au Roi la moitié , pour laquelle 
ou leur donna des affignations fur les 
recettes générales , & l'intérêt à dix pour 
cent : l'autre moitié leçr fut payée comp- 
tant, pour le payement des équipage* 
des vaifleaux & de ce qu'ils dévoient aux 
Marchands & autres qui leur avoiegt 
vendu les mar chandifes , dont ils 3Yoie#t 
compofé le chargement de leurs Tait 
féaux , pour être débitées au Pérou. } 
Les Billets de Monnoye fubfiftoient toi)» 
jours & caufoient un grand défordf e daqs 
le Commerce > il falloit travailler à Iqs 
éteindre , ou le réfoudre à voir manquer 
entièrement le payement des troupes * & 
toutes les dépenfes nécefiaire? à l'Etat. , 
. On crut devoir profiter des matières 
qui fe trou voient en abondance dans Ifs 
Hôtels des Monôoyes » pour frire ut* 
refonte générale & fabriqua? de. nouvel- s 

Ce 6 1» 
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les efpéces différentes ek poids des pré- 
cédentes 5 & il fut ordonné par Edit du 

m 

mois de- May. de la même année 1709*, 
que les Louis d'or fabriqués en vertu de 
FEdit du mois d'Avril précédent , auraient 
' cours pour vingt livres » au Heu de feize 
livres dix fols, & les écas pour cinq li- 
vres, au lieu de quatre livres huit fols. 

À la laveur de cette augmentation , 
•a fé propofa de remédier au mal que 
toufbiènt les billets de monnoye. 
- Pour cet effet , il fut ordonné , qu'il 
feroic reçu- dans tes Hôtels des Mon- 
noye s cinq (ixiémes en efpéces ou ma- 
tières , & un fixiéme en Billets de Mon- 
aoye , pour être le tout payé comptant 
en nouvelles efpéces. N 

Quatre raifons principales déterminé» 
tent à faire la refonte générale; 

La première étoit la facilité de pour- 
voir en efpéces nouvelles au payement 
'comptant die celles qui feroient portées, les 
toatiéw vernies de la» mer du Sud ayant 
*• * fourni 



fourni aux Hôtels des Monnoyes tes fonds 
méceffaircs, 

La féconde , le retour qut fe * ferok 
des efpéces de France qui avoient été 
portées dans kg pays étrangers* 

La troifiéme, k bénéfice qui s'y trou- 
veroît pour le Roi. 

Et la quatrième l'application de ce bé- 
néfice à l'extinâion des Billets, de Mon- 
naye. 

Ces différentes difpofkions eurent un 
fuccès heureux : elles procurèrent des 
fonds pour le payement des armées : el- 
les engagèrent les' porteurs des Billets de 
Monnoye à mettre tout en ufage pour fe 
procurer cinq fois autant d'efpéces & de 
matières qu'ils avoient de billets de mon- 
noie y enfin la refonte produisit l'extinc- 
tion de quarante-trois millions de billets 
de monnoye & d'autres papiers , & réta- 
blit la circulation des efpéces. 

On pourvut en même tems à faire cou» 
TCtir en nouveiks efpéces dans la Moa- 

noycb 
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noyé de Strasbourg les anciennes efpéces 
qui avoient été fabriquées en exécution 
de TEdit du mots d'Oâobre 1704 , pour 
avoir cours feulement dans les Provin- 
ces d'Alfa ce & de la Saare. On fit aoffi 
-quelques Traités pour le rachat de la 
Capitation , & quelques autres affaires 
extraordinaires , jufqu'à la concurrence 
die trente millions. 

La plus importante affaire , & celle qui 
donna .te plus peine, fut celle de pour- 
voir à Pexceffive cherté des grains , pour 
en fournir la quantité néceflaire pour la 
fubfillance des armées. 

On fit fur toutes les Provinces une 
vimpoiitton de cinq cent cinquante -fept 
mille tieuf cetlt facs de grains, qui furent 
•voitures avec grande peine & beaucoup 
die rilques dans les dépôts néceflaires pour 
ks armées : le prix en fut depuis trente 
jufqu'à quarante livres le fac» qui ont 
été rembourfés en plufieurs années fur 
4b& impvûaaiis des Froviacw qui les , a- 

voient 
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voient fournis ; & la dépenfe des vivres 
de cette aimée a pafle quarante-cinq mil* 
lions. 

Il falloifc auffi donner attentioif à la 
Ville de Paris & aux Provinces qui fe 
re Sentaient de la difètte dès grains. On fit 
pour cet effet des marchés avec plu fleurs 
particuliers pour en faire venir des Pays 
étrangers. Il y en eut un pour foire ve* 
nit de Barbarie & des Mes de TArchk 
pel , dans les ports de Toulon , MarfeiBe 
& Cette , cent vingt mille quintaux de 
Wé froment 9 pour être enfuite conduits 
i Paris : On en fit un autre , pour tiret 
'es blés du Nord par Dantzick. 

D y eut auffi divers traités pour faire 
venir des blés des Pays étrangers. On. 
peut dire avec confiance, que ces atten- 
tions non feulement empêchèrent PexceC 
Cve augmentation du prix des grains , 
m ^s même qu'elles produîfîrent une di* 
Caution du prix auquel les grains au 

toieut été portés , auîfrtôt ^u'on fa 1 * 

que 
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que ces traités avoient été faits. 

Le malheureux état où étoit le Royau 
me pendant l'année 1709 ne doit pas fa 
. cilement s'effacer de la mémoire des hom 
.mes : il falloir bien d'autres attention 
pour encourager les fujets, & pour pour- 
voir à la fubfiftance de Paris. Le Roi 
fufpendit les exemptions des tailles accor- 
dées aux Officiers créés depuis le pre- 
mier Janvier 1689 > dont la finance était 
au-defibus de dix mille livres, 

Sa Majefté par Arrêt du mois d'Odo- 
bre 1709 accorda à fes peuples fur le 

* 

^brevet de la taille de 1710 une diminua 
tion de fix millions ; & peu de te m s a- 
jMrès , en fixant les importions de cha- 
que Généralité » elle accorda encore 
une autre diminution de près, de deux 
millions. 

Le Roi diminua pareillement les droits 
d'entrée fur les bœufs & moutons & fur 
Je vin. 

Les Ordonnances expédiées pour les 

depen»» 
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dépenfès de Tannée 1709 montent à deux 
cent vingt-un millions cent dix mille cinq 
cent quarante fept Livres. 221 1 10; 47» 

Les fommes affignées mon- 
tcnt à cent quatre-vingt-dix. 
neuf millions cent quaran- , 
te-huit mille neuf cent vingt- 
fix Livres. . . . . . 199148926, 

Fartant refte à aflîgner 
vingt-un millions neuf cent 
Soixante- un mille Cix cent 
vingt-une Livres. • . . 2J96f£2I. 

Pour payer ces dépenfes, les revenus 
ordinaires de 1709 n'ont produit que 
trente - huit millions cent foixante - deux 
mille huit cent vingt* fept L. 3816282?, 

On a confommé par a» 
vance fur les revenus des 
années à venir , jufques 
& compris 1717,-par de* 
aliénations anticipées, cin- 
quante-deux millions fept 

cent 



m 
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De l'autre part. Liv. 
cent ibixante-un mille qua- 
fre-cent quatre Livres. 

Four fournir le fur pi us 
des Tommes aflignées, on 
demanda plufieurs avances, 
tant aux Fermiers des Pot 
tes & fit* fabae qu'à d'uU^ 
-très particuliers , qui mon- 
tèrent à fept millions trois 
cent trente- fept raille cent 
quatre-vingt-quinze Livres* 
. Et on tira le. rçfte des 
aflt gnations , des Domaines 
& de la Ferme du Control- 
le des aâes , du rachat de 
.fe Capitation des particu- 
liers , & celle du Clergé, 
du prêt & droit annuel» 
& de divers Traités, jufqu'à 
la concurrence de cent mil- 
lions 



38 1 «2827 



î 27^1404, 



7337W. 



Liv. 9 $16 142t. 



Politiques. j9j 

De l'autre part. Liv. 9826 1446 • 
lions huit cent quatre* vingt- 
fept mille cinq cent Livres. 100887700, 



Total. . . . Uv. 19914892^. 

\Jne obfervation très importante à ku 
re, eft, que ces derniers fonds de l'a- 
liénation du Contrqlle des aôes des No- 
taires , du rachat de la caphation dtt 
Clergé, & du prêt & droit annuel» 
lie fpnt entrés que dans le cours der 
années 1710 & 1711 ^ & pour parler 
jufte > on fit fubfifter par une efpéce 
de miracle les armées & l'Etat en Fatv. 
née 1709 au moyen des avances qu 1 
furent faites par les Fermiers , Rece* 
veurs & autres, qui prêtèrent leur ar- 
gent ou leur crédit, qui ont été rem* 
bourfés à mefure que ces différens fonds 
font rentrés. 

On tira un grand fecours du travail 
des monnoyes , qui produisent un fonds 
aâuel de onze millions trois cent foixarç- 

te- 
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jte-dix mille fept cent foixante-treizc ti- 
yres , qui furent employées utilement 
pour le payement des troupes. 

Annb'e 171 o. 

* » 

é 

Le détail des moyens dont on s'eft 
fervi pour les dépenfes des années 1708 
& 1709 , fait fentir quelle de voit être 
la difficulté, pour ne pas dire l'impôt 
fibilité , de trouver de nouvelles reflbur- 
çes pour les dépenfes de la guerre , qui 
continuait avec plus de vivacité que ja- 
mais, après la prife de Tournai & le mau- 
vais événement de la bataille de Mal- 
plaquet, qui fut fuivi de la prife de 
Aïons. 

Dans cette fituation , je propofài au 

1 » * 1 • 

Roi, au mois de Novembre 1709, de 
faire faire une régie par douze Receveurs 
Généraux de-plufieurs affaires extraordi- 
naires , & d'établir une Caifle dans laquel- 
le feroient portés les fonds , tant des at 
faires extraordinaires dont ils pourfui- 

vroient 



> 
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noient le recouvrement, que des fonds 
qu'on y pourroit faire entrer. 

Les Receveurs Généraux donnèrent qi 
cette occafion des preuves de bonne vo- 
lonté pour le fer vice j ils déclarèrent 
qu'en fe chargeant de la régie des af* 
faires extraordinaires , ils ne prétendoient 
aucune rcmife ni bénéfice, & fe conten- 
teroient des intérêts des avances qu'ils 
pourroient faire , & qu'ils demandoient 
feulement , que les frais du Bureau de 
Paris & de ceux des Provinces fuflent 
payés par le Roi. 

Ils établirent un Bureau à Paris avec 
un Directeur & un Caiiïier : & pour 
donner du crédit à cette nouvelle for- 
me de régie ( laquelle prit d'autant plus 
de faveur , que le Public , qui étoit fort 
rebuté des Traitans , vit que les recou- 
vrements feroient faits fans frais & fans 
profit pour ceux qui en auroicnt la di- 
rection ) on fit entrer des fonds dans 
«es Caiâès , qui en font fortis pour four- 
nir 
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Iiir aux depenfes > ce qui augmenta telle. 
ment le crédit de cette Caifle, qu'on peut 
dire qu'elle a foutenu l'Etat jufqu'en Avril 

171 f. 

- Les affaires extraordinaires dont les 
Receveurs Généraux furent chargés de 
(aire la régie , & dont les fonds furent 
portés au Bureau qui devoit être établi , 
furent, 

i # . Le rachat du prêt, & droit an- 
nuel 

a . Un denier d'augmentation de re- 
jnife aux Receveurs généraux & aux Re- 
ceveurs des tailles. - 

3°. Des taxations ou augmentations 
de gages attribuées aux Officiers comp- 
tables» 

4 # . L'aliénation ou engagement du 
Controlle des adtes des Notaires, 
. 5 . L'affranchilTement de la capitation 
du Clergé. 

Tous ces fonds extraordinaires ont 
produit près de foixante - huit millions 9 

{ans 
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fans aucune remife ni deux lois pour li- 
vre ; & ces recouvrements ont été faits 
& remplis fans aucuns frais contre les 
redevables. 

On peut obferver ici , que les affaires 
extraordinaires , régies par les Receveurs 
Généraux , ont produit quarante -trois 
millions huit cent dix-fept mille deux cent 
quarante- fix livres, dont la remife fur 
le pied du fixiéme & des deux fols pour 
livre, auroit monté à onze millions fix 
cent quatre- vingt dix-huit livres , qu'on 
a ménagées pour le Roi & pour les re- 
devables. 

Telle eft l'origine de cette Caiffe de 
régie dont la recette a été faite fur 
les quittances des Gardes du Tréfor 
Royal, & du Tréfor des revenus cafuels, 
pour en compter au Confeil feulement 
& à l'ordinaire , comme ont fait les Trai- 
tants* 

Cet arrangement pris , il fallut penfer 
à acheter dès grains pour les vivres de 

l'ar- 
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l'armée. Les Intendants eurent ordre de 
faire des marchés. On drefla un état de 
ce qu'il en faloit , tant pour les trou- 
pes qui tiendroient garnifon pendant le 
quartier d'hyver , que pour les armées 
tfiemblées. Il montoit à fept cent tren- 
te - trois mille facs , qui coûtèrent plus 
de trente -cinq livres le fac,, & cette 
dépenfe, avec les frais de voiture jus- 
qu'aux magaiins, paflbit vingt-cinq mil- 
lions. 

Les Munitionnaires ne furent chargés 
que des équipages pour ta voiture des 
vivres aux armées , de la mouture des 
grains» façon» cuiflon, & diftribution du 
pain , dont la dépenfe fut coniidérable 
par raport à la cherté des grains. 

On peut remarquer combien l'excès 
du prix des grains pendant les années 
1709 &~ 1710 a augmenté les dépen- 
fes par comparaifon aux années précé- 
dentes. 

Rendant cette année 1710 le Roi fit 

des 
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des avances pour parvenir à la paix» M. 
le Maréchal d'Uxelles , & M. l'Abbé de 
Polignac furent envoyés à Gertruydenberg 
pour conférer avec les Députés des Etats 
de Hollande. 

On fait que les Conférences n'eurent 
aucun fuccès : la guerre continua , & les 
ennemis ayant afliégé & pris Douai » 
Saint- Venant * Jkthune & Aire, il fallut 
travailler à rechercher denouveaux moyens 
pour continuer la guerre. 

La fituation de l'Etat ne pouvoit être 
plus prenante. L'épuifement total des re£ 
fources pratiquées dans les Finances de- 
puis vingt-deux ans , faîfoit plus que ja- 
mais défefpérer de le foutenir. 

Dans cette extrémité , on demanda 
des Mémoires à diverfes perfonnes : plu- 
fleurs des Intendans'des Finances furent 
confultést plufieurs-des Receveurs Géné- 
raux & autres Financiers furent appelles» 
& donnèrent différents Mémoires > il fal* 
bit s'aflhrer d'un fonds annuel pendant 

Ann. Polit. IL part. D d la 
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la guerre , qui ne chargeât point fes re* 
venus du Roi , comme tous les autres 
moyens dont on s'étoit fervi aupara- 
vant. Après un examen long & exaét » 
on ne put trouver d'expédient plus coru 
venable que d'établir le dixième du révenu 
de tous les fonds , & généralement de tous 
les biens. 

L'impofition en fut ordonnée par la -dé- 
claration du 7 Odobre 1710, Cette le- 
vée étoit un remède extrême & violent * 
les ennemis de la France fe perfuadé- 
rent que l'ét«iblifTement en feroit impoC 
fible : mais ayant vu que tous les fujets 
fe' prêtoient aux befoins de l'Etat » & 
qu'il fe faifoit paiûblement & fans ré- 
fiftance , ils regardèrent le dixième comme 
une reflburce inéptiifàble pour la guerre» 

On peut dire que c'eft un des prin- 
cipaux motifs qui ont déterminé les en- 
nemis à faire la paix : ils s'en font mê- 
me aflaz expliqués, pour ne laiflfer au-* 
eun lieu d'en douter. 

On 
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On prit en fui te la réfolution d'annuL 
1er toutes les affignations qui avoient 
été faites , tirées par avance , & de let 
convertir en rentes fur PHôtel-de-Ville. 

Les Ordonnances expédiées pour les 
dépenfes de l'année 17 10 ont monté à 
deux cent vingt - cinq millions huit cenl 
quarante - fept mille deux cent quatre- 
vingt -une . . . Liv. S2Ç 847281* 

Les Tommes alignées 
juFqu'au 1 3 Décembre 
montent à la fommc 
de . Liv. I8î49i039« 
Il a été af- 
figné pen- 
dant Tan- 
née 17 14. 
pour lefdi- 
tes dépen- 
fes . Liv. 



* 879398W; 



2448781. 



Partant, reftokàaffi. 

gner à la fin de 17 14 

Dd a des 
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des dépenfes de 171c, 

trente-fept millions neuf 

cent fept mille quatre . 

cent foixan te- une . . Liv. 37907461. 

La ftérilité de l'année 1709 &. les 
mauvaifes récoltes. des années qui Pont 
lui vie, ayant caufé une grande diminu- 
tion Air les revenus du Roi, on ne 
put continuer de payer , comme aupara- 
vant 9 les arrérages des rentes -confti. 
tuées à l'Hôtel- de- Ville de Paris; on 
ne put même payer que fix mois dans 
une année. 

Ce retardement donnoit lieu d'apré- 
hender quelque mouvement fâcheux des 
Rentiers : néanmoins le Public» inftruit 
qu'on employoic exactement tout le pro- 
duit des Fermes pour payer les rentes» 
& qu'on (è donnoit des foins particuliers 
pour raflembler des . fonds qui avoient été 
menus dans les caifies des Provinces » 
par des Commis auxquels on fit le pro-/ 
ces» fe prêta aux bçfoins de l'Etat» & 

fou- 
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foufrit le retardement avec aflèz de fou^ 
million. On fut même obligé de retar- 
der le payement 'des gages des Compagnies 
fupérieures. 

La caufe de ce retardement a été coït* 
nue. Il n'eft pas néanmoins inutile d'obL. 
ferver , que le produk des Fermes Géné- 
rales unies, qu'on eftimoit année conv 
nrnne quarante-fix millions au moins ; 
n'a monté en 1709 qu'à trente- un mit» 
lions , & en 1710 à quarante millions 
de livres» 

À N N £' B S I7II. & I7IZ. 

L'explication des fonds qui ont (èrvi 
ara dépenfes des années 1708, 1709 & 
17x0 fait connoître fenfiblément quelle 
écoit la difficulté de trouver des reflbur* 
ces fuffifantes pour continuer d'auffi gran- 
des dépenfes que celles qui ont été fai- 
tes pendant ces trois années. L'établifle- 
ment du dixième donnoit de grandes et 
pérances : mais l'événement a juftifié , qu» 

Dd 3 k 
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fe recouvrement des plus fortes aimées 
n'a pas monté à Aringt quatre millions. 
, Le dixième des pen fions & des autres 
iépenfes qui fepayoientau Tréfor Royal 
fiijettes à la retenue du dixième , opé- 
roit une diminution des dépenfès, mais 
me produifoit pas un fonds préfent pour 
celles qu'il faut payer actuellement* 

Il faloit donc penfer à aflurer des fonds 
qui puflent entrer fucceffivement dans les 
Caîfles. 

C'eft le motif qui fit ordonner par la 
Déclaration du mois d'O&obre 1710 , la 
. converfion de toutes les aflignations ti- 
rées par avance fur les revenus de 1711, 
1712 & 1713 , pour ôter tous les pa- 
piers qui cm déchoient la circulation de 
l'argent. 

On ordonna auffi , par la même Dé- 
claration , la converfion en rentes , tant 
des Billets de Monnoye qui fubfiftoient 
.encore , & des promettes à cinq ans faites 
au lieu de Billets de Monnoye annuités , 

<jue 
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que des billets d'emprunts frits par. Us 
Tréforiers de l'extraordinaire des guerres 
ft les Adjoints qui leur a voient été don- 
nés pour Soutenir leur crédit > & des biU 
lets de fubfiftance donnés aux. Qifiçiflc* 
des troupes * Se généralement, des, autres 
papiers qui exiftoient afors. 

La refonte des efpéces, ordonnée en - 
1709 avoit ! déjà, procuré, l'extinâioa de 
plus de quarante mâllioÉ^de B&eflç & 
monnoye & d'autpeç . popiefs. 

On rendit libres par ce moyçt* Içq fqutff 
qui avoient été confommés d'avance fur 
les années 1711 , 171a & 17 1 J. . 

On compta avec* les Receveurs Génflr 
taux des Finances , & on vifa leurs <ffi- 
gnations, pour reconnaître ce .qu'ils de? 
voient de ces trois années. 

Ces difpofitions , quoique , hppnca & 
néceflaires , ctuférent un difcrédit tpt&i 
aux affignations > 'fie forte qufe , pont 
avancer les dépenfts de 1711» & raètn* 
de 1712, on fut obligé de faire renuet* 

Dd 4 ue 
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ire à la CaiflTe des Reveveurs Généraux 
tenue par le Sieur Le Gendre, laquelle 
t'était accréditée par les fonds qui y en- 
traient Journellement , des afltgnations 
fur les Receveurs Généraux pour les fonds 
feftânts libres de la taille & de la capi- 
iation, & pour l'avance de dix-huit mil- 
lions de livres , qu'on engagea les Rece- 
veurs Généraux de faire , fur le produit 
du dixième des biens-fonds , tant du quar- 
tier d'Odtobre 171e» que de l'année en» 
tîére 171 1. 

Ce produit étoit alors très incertain , 
Jt n'a^pû monter dans les dix-neuf Gé* 
nétalités taillables à quatorze millions. 

Les Gardes du Tréfor Royal ont re- 
mis ; en exécution de ce projet , les affi* 
gnations au Sieur Le Gendre fur fes ré- 
cépifles* portant promefle de leur en payer 
la "Valeur en argent ou en quittances à 
leur décharge , ce qui a été régulière- 
ment exécuté entre les Caiflîers du Tré- 
for Royal & le Sieur Le Gendre. 

Il 



s 



F L I T I Q.UK6. «0£ 

Il eft néceflàire d'obferver , qu'au com- 
mencement de cette année 1711 le Roi* 
ayant réfolu d'aiTembler l'armée avant 
qu'il y eût de l'herbe pour fburager, il. 
donna fes ordres pour faire des magazint 
de fourages fecs, qui pufïent faire fulv 
fifter les chevaux de la Cavalerie pendant 
fix femaines : & cette dépenfe extraor- 
dinaire qu'il fallut payer comptant» ou- 
tre le courant des autres dépenfes, w 
monté à trois millions cinquante mille' 
livres , fuivant l'ordonnance qui en a été 
lignée par le feu Roi; 

Pour procurer avec folidité des fonds* 
aftuels à la* Caifle de régie , tant pour 
cette dépenfe de fourage que pour le* 
autres, on obligea les Receveurs Gêné- 
raux de payer en argent à la Caifle de 1 
régie , le montant des aflîgnations des 
premiers mois de leurs exercices r & de 
faire leurs billets pour les derniers mois y 
w qui a été régulièrement exécuté. 

Les billets des Receveurs Généraux t± 

D d 5 tant 
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tant faits pour des termes peu éloignés , 
furent négociés à un intérêt médiocre * 
& on évita par ces arrangements les 
escomptes qu'il auroit fallu pafler aux 
Banquiers & -aux Fournifleurs , fi on 
leur avok donné les aliénations à né- 
gocier » comme on avoit fait en d'autres 
-années. 

On fit de plus entrer dans cette Cai£ 
fe y fuivant te premier projet , fans Trai. 
tans ni remîtes , & fans frais que ceux 
de la régie ,. les dons gratuits des villes > 
& le doublement des Infpeâeurs des boit 
Tons & des oârois , qui ont produit 
de net trois millions foixante-huit mille 
£>ixànte-cinq livres. 

Four augmenter les fondis nécéfiaires. à 
fournir aux dépends toujours prenantes» 
en accepta , fuivant l'ordre du feu Roi ,. 
quelques avances propofées par divers par- 
ticuliers en argent , avec une partie en pa- 
piers , ce qui procura un fonds aâuel de 
*mq ntfllioas deux ceni; faisante mille Liv*. 
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Le .papier accepta ne monta qu'à! huit 
cent vingt* trois mille livres» qui a été 
rembourfé en affignations fans » intérêts* 

Le feu Roi .ayant convoqué une aflenu 
blée du Clergé dans cette même année 
17 il pour l'établiflèment du dixième , 
le Clergé propofa de donner au Roi huit 
millions pour en être déchargé » & cette 
offre fut acceptée. 

Tous ces fonds ont produit près de 
cent millions > qui ont Jèrvi aux dépën* 
(es des années 171 ï & 17 iz. 

L'Ordre de Malthe & le Clergé des 
Evèchés de Metz , Toul r Verdun & Per* 
pignan , ont donné cent quarante-deux 
mille livres pour être déchargés de l'é- 
tabliflèment du dixième. 

La Province d'AUàce & la ville de 
Strasbourg, deux millions neuf cent foi- 
xame-treize livres y pour en être pareil- 
lement déchargées» 

Voilà ce qui a été fait pour l'établiifet 
aent & pour la décharge du dixième. . 

D d 6 L'étui 
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L'établiflèment do dixième ne permet- 
toit plus de faire dés Traités ni d'au» 
1res affaires extraordinaires. Il filoit néan- 
moins d'autres expédients pour avoir de 
l'argent. 

On créa par un Edit du mois de Jan- 
vier 17 iz des. Charges d'Infpeâeurs des. 
Finances 9 auxquelles on avoit attribué 
des gages $ des frais d'exercice. 

Four en affûrer le payement » on avoit 
•rdonhé par arrêt du 26 Janvier , une 
imposition de trois deniers pour- livre 
pour augmentation fur le total de la tail- 
le , qui devoit produire quatre cent dix. 
mille livres par an. 

Les charges n'ayant point été levées», 
•n propofa de faire ufage du produit de 
ises taxations , & de créer des rentes 
fur ks tailles au denier douze ,. pour 
le remjbourfement defquelles on affeda 
trois cent mille livres par an > & -ce rem- 
bourfement devoit être feil de fix moi* 
tn ûx mois,. 

Ces, 
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Ces rentes ne dévoient pas être per- 
pétuées ; elles dévoient s'éteindre dans It 
cours de treize années. D'ailleurs , pour 
leur donner plus de crédit , on jugea qu'il 
De faloit point les confondre avec les 
autres rentes de l'Hôtel-de- Ville. 

Ces motifs déterminèrent à propofer 
un homme de bonne réputation & con» 
nu du public , pour faire la recette du 
principal » payer les arrérages d'année en 
année, & faire dans les teins prefcrit* 
les rembourfements». 

Le Sieur Bélanger Tréfbriet du Seea* 
&it choiû pour cette fondion. L'Edit du» 
mois de Juin 1712, portant création de 
cinq cent mille Livres de rentes à pren- 
dre par préférence fur tous les» deniers 
des tailles, commet le Sr. Bélanger pour' 
faire la recette des principaux de la con* 
ftitution y celle des fonds deftinés pour 
payer les arrérage & pour faire les rem- 
Wrfements* 

fax k même Edit ,. le Sieur Bélanger 
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«ft chargé de remettre aux Gardes, des 
Tréfor Royal» les. fonds tta la conftitu- 
tion , les quittances du payement des ar- 
rérages & des rembourfements , pour en 
compter, par eu± à la Chambre des Comp- 
tes, 

Il reftok encore des Billets de mon- 
noyé & des billets à cinq ans. Ihavoifc 
«té ordonné par arrêt du 30 Novembre 
171 1 qu'ils demeureraient éteints & de 
nulle valeur au premier Mars 1712. 

Par arrêt du 6 e . Février de là même 
année 1712 il fut permis pendant le re£ 
te ^de ce mois » de les porter en rentes 
à la tontine, en fourniflant moitié en ar- 
gent. 

.: Plufieurs Négocians ayant eu avis de 
^arrivée d'une quantité de matières d'ar- 
gent qu'ils n'a voient pu faire porter aux 
Monnoyes avant la diminution réfohië 
pour le premier Février, on leur accor- 
da par cinq Arrêts le même prix qui 
avoit été fixé avant le premier Février*, 
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k leurs matières furent reçues avec pre» 
fie pour eux , jufqu'au premier Janvier 

1713- 

Enfin, au mois de Décembre I7ïfc # 
le Roi pour avancer la converfion des eC 
péces & matières qui reft oient à porter 
aux Hôtels des Monnoyes , abandonna 
le profit de la converfion , & ordonna 
par un arrêt du 6 € . Décembre 171 2 , que 
les anciennes efpéces & matières y fe. 
roient payées fur le pied de toute leur 
\aleur. 

Les ordonnances pour les dépenfes de 
f année 171 1 ont monté à la fomme de 
deux cent foixante-quatre raillions dou- 
ze mille fruit cent quatre-, vingt- une 
Livres. . ..... 264012881* 

Mais attendu qu'entre ces 
ordonnances il y en avoit 
une de quarante*, fix mil- 
lions cent foixante cinq mil- 
le quatre - vingt - quatorze 
Livres* pour la remiû des.. . . ... 
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exercices précédents , qui- 
n'apporte ni recette ni dé- 
penfe aduelle , il faut la 
déduire. • , . . Liv. 46167094. 



Partant refte . . Liv. 2 1 7848737. 

A quoi fe trouvent mon- 
ter toutes les ordonnances 
4e dépenfes aâuelles pour 
Pannée 17 ïu 

Il a été aflîgné à compte 
dcfdites dépenfes jufqu'au 
I. Décembre 171 3 cent foi- 
xante-fcpt millions foi- 
xante-feize mille cinq cent 
quatre- vingt deux Livres. 1670J6S g 2. 



Partant il reftoit à aflî- 
gneren 1714& 1.71c pour . 
lefdites dépenfes , cinquante 
millions fept cent foixante 
©nze mille deux cent cinq 

livres* ***** Liv. y077i20Ç.. 
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On ne détaille point tous les fonda 
qui ont été confommés pour les dépeifr. 
fes des deux années 171 1 & 1712, afin 
d'éyifer une explication qui feroit trop 
longue. Si on fouhaitoit de la voir , on 
la trouveroit dans les volumes qui ont 
été faits pour chacune de ces années , 
qui contiennent les recettes de toute m* 
ture , & pareillement tes dcpenfes o* 
données & faites pendant ces mêmes an- 
nées. 

Les ordonnances expédiées pour Tes d& 
pentes de Tannée 1712 ont monté à deux 
cent quarante millions trois cent foixaiw 
te dix - neuf mille neuf cent quarante» 

fept Liv 240379947. 

Les fommes aflignées 
jufqu'au 31 Décembre 
montent à deux cent deux 
millions quatre cent trois 
mille quatre - vingt - dix- 
aeuf Livres. . . . * 20240309p. 

Partant reftoit à affigner 

pour 



/ 
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peur lefdi tes /dépenfes pen- 
dant les années 17 14 & 
171c trente -fept millions 
neuf cent foixante feize mil- 
le huit cent quarante-huit 

Livres. 1 . . ... 379?*848* 



* 
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On a vu par le détail des expédients 
de Finances auxquels on a été obligé d'à- 
voir recours pendant les années précé- 
dentes, que des moyens forcés, pour 
fournir à des dépenfes immenfes , épui- 
foient toujours de plus en plus les rç£ 
ources de l'Etat. Cependant la guerre 
continuoit ; il faloit de néceffité faire de 
nouveaux projets pour les dépenfes de la 
Campagne de 171 3. 

On avoit Fait différents arraqgcmens 
pour donner du crédit aux afltgnations 

• • • • « 

en exécution de la. déclaration du 12 

Septetru 







Polit. IQ.VES. €19 

Septembre 171 1 , dans Pefpérance d'une 
paix prochaine. On fe propofoit de met* 
tre les choies dans ia régie ordinaire» 
& de faire payer par des Gardes du Tre» 
for Royal direâement les Tréforier6 de 
l'extraordinaire des guerres & autres, par* 
lie en argent ou en affignations > tant fur 
les fonds reftaàts libres des années 1712 
& 1713, que par avance fur les années 
1714 & 1715. 

Ce projet ne put être exécuté entiè- 
rement ; on fut obligé d'avoir recours 
aux Banquiers pour continuer à faire des 
remifes pour le payement des troupes : 
Ils prirent occafion de demander des et 
comptes & des intérêts fur les affigna* 
tions qui leur avoient été remifes par les 
Gardes du Tréfor Royal. 

On s'appliqua à rechercher les moyens 
d'éviter cette £erte , & fur un Edit du 
mois de Janvier 1713» portant affraiw 
chiflement de tailles , que dans la fuite 
on ne jugea pas à propos d'exécuter , on 

«ngn- 
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engagea les Receveurs Généraux de fai 
re des avances , montant à neuf millions 
fix cent huit mille jrois cent vingt li- 
vres, dont ils ont été rembourfés fur les 
recouvremcns ordinaires. 

On fit convertir les alignerions don- 
nées aux Tréforiers & aux Banquiers en 
hillçts de Receveurs Généraux pour le 
total ou pour les deux tiers au nfoins, 
afin d'éviter les efcomptes & lés gros in- 
térêts. 

On avoit fait des traités pour les vi- 
vres , & on avoit dépofé dans les placée 
frontières de Flandres , pour deux cent 
trente mille livres de grains, & à pro* 
portion en Alface & en Dauphiné. 

La paix avec l'Angleterre, les Etats de 
Hollande, la Prufle, & le Roi de Sicile, 
fut lignée le onzième Avril ; mais la guer- 
re continuent avec PEmpereur & l'Empi- 
re. Il fallut porter toutes les forces fur 
le Rhin. On prit Landau & Fribourg : 
mais il fallut faire une nouvelle dépenfe 

pour 
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pour faire pafler en Alface les bleds dépo- 
fés dans les màgazins de la frontière de 
Mundrçs , & en acheter du côté d' Alface 
pour faire fubfilter plus de cent cinquan-» 
te mille hommes pendant la campagne* 
Il faloit auffi trouver de nouveaux fè- 
cours d'argent* On aliéna au Prévôt des 
Marchands & Echevins de Lyon le tiers 
des droits de la ferme du tiers-fur-taux 
& quarantième de Lyon & autres eh 
dépendants , moyennant deux millions 
cent foixante mille livres , qui furent 
payées en argent. 

La création de cinq cent mille livres 
de rente fur les tailles au denier douze 
avoit réiïfli , & les fix millions de livres 
auxquelles montoit le principal avoient 
été payées en argent. Cette conftitution 
ctoit une efpéce d'emprunt : le capital de- 
vait être rembourfé en treize années. On 
avoit engagé le Clergé en 1710 & 171 1 
à f/« ire de pareilles conft muions , pour le 
rachat de la fubvemion ou eapitation & 

du 
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du diadème. Le public s'étoit porté avec 
cmpreflement- pour en faire Pacquifition. 

Ces raifons déterminèrent à faire une 

deuxième aliénation de cinq cent mille 

livres, & fur les deux fols pour livre de 

\ la taille, par un Edit du mois de Juillet 

Ï713 ; elle fut bientôt remplie. 

On en fit une troifiéme au mois d'Août, 
tjui fut remplie avec emprefTemènt. 

Il eit facile de comprendre, combien 
tous ces expédiens étoient encore éloi- 
gnes de fournir les fonds néceflaires pour 
les dépenfes. On propofa de créer un 
y million deux cent cinquante mille li- 
vres de taxations fixes & héréditaires à 
prendre fur les tailles , pour être attri- 
buées aux Officiers des bureaux des Fi- 
nances & des Elections, aux Subdélé- 
gués des Intendans , & aux Maires & au- 
tres Officiers des Villes , même aux Sin- 
dics & aux Greffiers des rôles des tailles. 
11 y eut un Edit au mois d'O&obre 1713 
qui en ordonna la création ; & fur cet 

Edit 
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Edic il fe fie des emprunts pour quator- 
ze millions à cinq* pour cent fur les bil- 
lets du Sr. Le Gendre endofles des Re- 
ceveurs Généraux. 

La paix étoit faite avec une partie des 
Puiffances ennemies ; & quoique la guer- 
re continuât avec l'Empereur & l'Empi- 
re, on efpéroit avec raifon qu'elle fe* 
roit bientôt terminée, & que la paix de- 
viendrait générale. Il faloit penfer à deux 
chofes bien différentes , fbutenir la guer- 
re & travailler aux arrangemens & aux 
projets néceflaires pour rétablir les Fi- 
nances quand la paix feroit conclue. On 
a vu les principales opérations fuites pour 
foutenir la guerre : Voiei celles qui ont 
été commencées dans le cours de cette 
année, dans la vue de rétablir les Fi- 
nances après la paix. 

Le Roi fit cefler l'aliénation des Do- 
maines y la liberté de commerce fut ré- 
tablie avec l'Angleterre & la Hollande, 
& les vaifleaux de cette Nation furent 

déchar- 
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déchargés du droit de fret , qui fe payoît 
à raifon de cinquante fols par t ormeau 
du port des vaifleaux. 

Le Roi fupprima le doublement des 
droits attribués aux Infpedeurs des bou- 
cheries , qui montait à trois livres par 
bœuf, & pour les autres beftiaux à pro- 
portion. 

Il fupprima auffi le doublement des Int 
peéteurs des boiflons , qui fe payoit à rai- 
fon de vingt fols par muicL 

On fit des Fermes des premiers droits 
établis avant le doublement, dont le pro- 
duit devoit en certain nombre d'années 
acquitter toutes les finances qui avoient 
été payées pour rengagement des premiers 
droits & du doublement. 

On fupprima le doublement des péages qui 
étoit fort à charge au Commerce; & pour 
rembourrer les aflignations tirées fur deux 
traités qui avoient été faits pour la jouïf- 
fance du doublement des péages, on fit 
une ferme des droits fur les huiles qui 

avoient 
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avoient été aliénés, & le produit en fut 
deftiné pour acquitter les aflîgnations rc£ 
tantes à payer du traité du doublement 
des péages , & la finance de l'aliénation 
des droits fur les huiles. 

Le Roi ordonna une diminution de 
trois livres fur le prix de chaque minot 
de fel vendu dans les greniers des Ga- 
belles de France & Lyonnois , de qua- 
rante fols dans ceux de Provence & de 
Dauphiné i & ce à commencer du premier 
Oâobre 1713. 

Le controlle des aâes des Notaires * 
depuis fon établiraient , avoit été incer- 
tain; il avoit reçu divers changemens 
en 1708. U avoit été affermé deux mil- 
lions deux cent mille livres par an , & il 
avoit été fait une avance de deux cent 
quarante mille livres en faifant le bail- 
Cette ferme fut' aliénée en 17 10 pour les 

befoins de l'Etat. 

» 

En 17x3 on propofa de la réunir, & 

d'en faire un bail de trois millions par an 

Aun. Mit. U. part. £ e pour 
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pour le remboursaient des Adjudicatai- 
res. On créa fur, la nouvelle ferme cent 
cinquante mille livres de rente au denier 
fèize , & on deftina neuf cent -mille livres 
du produit de la Ferme, pour faire chaque 
année des rembourfemens de capitaux. 

Tous ces arrangemens paroiffoient d'au- 
tant plus avantageux , qu'étant faits pen^ 
dant que la guerre cominuoit, ils ne 
caufoient néanmoins aucun obftacle aux 
affaires qui avoient été faites pour fou- 
tenir la guerre , & qu'en fupprimant ou 
réunifiant, on trouvoit dans la matière 
même le fonds pour remboucfer ce qui 
étoit dû par le Roi , & pour augmen- 
ter conGdérablement lès revenus après 
Facquittement des dettes. 
- Les rentes de PHôtekde- Ville avoient 
été beaucoup augmentées » pour foire le 
fonds néceflhire pour retirer les billets 
f its pour le fervice de l'Etat, qui don- 
noient lieu à de groffes ufures & raffinent 
au commerce. 

La 
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La ftérilité de Tannée 1709, & \çs mau- 
Taifes années qui Pont fuivie , ayant cail- 
le, comme il a été remarqué précédem- 
ment , une grande diminution fur les re- 
venus du Roi, on ne put continuer, 
comme aupâta vartt , le payement des ar- 
réragea : on ne put même payer que 
fix mois dans une année, enforte qu'il 
étoit dû deux années à la fin de 

Le Roi jugea à ptopos, pour aflîi- 
fet l^étàt dèr Rentiers, de diminuer le 

• • • 

Cours des arrérages ; & d'en rétablir le 
payement tou$ les fix mois comme avant 

1709. . 

L'Ectit liu mois d'Odobre 1713. or- 
donna : 40e toutes les rentes de PHôtel- 
de - ' Vftfe feroîënt converties en nou- 
Veaux Corrtrads de rente au denier vingt- 
cinq, diftiftgUànt les rentes acquits à 
prix d'argent avant le premier Janvier 
176a , étèht* le principal eft confervé eu 
entier V & les 'deux années d'arrérages 
•* Ee 2 join- 
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jointes pour former le capital des nos- 
veaux contrats. 

A l'égard des rentes acquifes depuis 
le mois d'Avril 1706, comme elles pro- 
cédèrent des billets de monnoye 9 billets 
à cinq ans & autres effets» l'Edit les 
a réduites aux trois cinquièmes, aux- 
quels on joignit les deux années d'arré- 
rages. 

Cet arrangement caufa un grand mur» 
mure ; mais il a été . exécuté exaâement , 
& auroit été bien plus difficile , fi on 
avoit attendu que la paix eût été géné- 
rale. Il a produit une diminution de près 
de quatorze millions du fonds qu'il au- 
roit fallu pour .payer tous les ans à l'Hô- 
teUde- Ville : Il a afluré le fort d*s Ren- 
tiers* & par le retranchement ,d^s r deqx 
cinquièmes, il a produit une décharge 
pour l'Etat d'environ cent trente -cinq 
millions. t .\ 

Le règlement des rentes a ^ fuiyid* 
diverfes foi tes d'autrçs réductions f & a 

fervi 
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fervi de régie & de bafe à ceux qui ont 
fuivi. 

Les Ordonnances expédiées pour les 
dcpenfes de Tannée 17 13 ont monté à 
la fooime de deux cent onze millions fîx 
cent quatre. vingt . dix-fept mille fîx cent 
foixante - douze Livres. . 211697672. 

Les fommes aflignées 
jufqu'au 31. Décembre ' • 
ï7 I 3 montent à cent foi- 
xante dix - huit millions 
trois cent quatre - vingt 
trois mille neuf cent cin- 
quante-deux Liv. . . . I783839Î *• 



Fartant reftoit à afïï- 
pier fur la fin de 171 3 
trente-trois millions trois 
<*nt treize mille fept cent 
vingt Livres 

Les fommes aflignées pour les dépen- 
des de 171 3 pendant le courant de l'an- 
née ont monté à celle de cent quarante- 

Ee $ fept 



33313720. 
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fept millions quatre cent quatre-vingt dis- 
huit mille foixante Livres. . 147498066* 

Celles, alignées pour les 
mêmes dépenfes dans le 
courant de 1^714 à tren- 
te millions huit cent qua- 
tre-vingt-cinq mille huit 
cent quatre - vingt * dou- 
2e Livres. . . . . • » 30885893* 



i783839T^ 



Total : cent foixante- 
dix-huit millions trois cent 
quatre * vingt - trois mille 
neuf cent cinquante - deux 
Livres. ....... 

Le détail des fonds qui ont été affi. 
gnés , eft rapporté dans un volume fait 
pour en avoir une connoiflance exac- 
te, & pareil à ceux des années précé- 
dentes. 

ànne'e s 1714 & 171^ 

Il n'y eut point d'armées en campa- 
gne 
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gntfea 1714J mais la dépenfe des trou- 
pes a continué pendant toute Tannée de 
même qus pendant les années précéden- 
tes» Le Traité conclu à Raftat le 6. 
Mars fot feJvi du Congrès tenu à Ba» 
de, cm te Traité folemnel de paix en- 
tre te Roi» l'Empereur, & l'Empire fut 
iigné le 7. de Septembre , & les ratifica- 
tions échangées le 28. du mois d'O&o- 
bre fuivant. 

Pendant toute l'année, il fallut, com- 
me dans les précédentes , fans aucuns 
fonds préfents & par induftrie , pour- 
voir à la dépenfe des troupes & de tout 
PEtat. 

Le feul expédient dont on put fe fer- 
vir pour commencer les dépenfes de l'an- 
née , fut de fai^e ufage de PEdit du mois 
d'Odtobre 1713 , par lequel il avoit été 
attribué un million deux-cent cinquante 
mille livres de taxations aux Officiers 
des Bureaux des Finances & des Elec- 
tions , & à plusieurs autres Officiers , qui 

Ee 4 de- 
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dévoient produire une finance dç, quinze 
millions. 

Pour épargner au Roi la remife du fi- 
xiéme , & aux particuliers les deux fols 
pour livre en dehors , & les frais ordi- 
naires des Traitans , Sa Majefté agréa de 
remettre ce recouvrement en régie par 
les Receveurs Généraux, à la Caille du 
-Sieur Lé Gendre. 

Pour procurer des fonds plus promp* 
tement & par avance , il lui fut ordon- 
né de faire fes billets à différentes éché- 
ances , & aux Receveurs Généraux de les 
endoflen ils ont été négociés à cinq pour 
cent d'intérêt. 

On engagea les Receveurs Généraux 
de faire une avance d'onze millions cinq 
cent fbixante mille livres fur 1714. 

Les billets du Sieur Le Gendre endot 
fés par eux furent aufli négociés à cinq 
pour cent d'intérêt. 

Ces deux parties produifîrent un cré- 
dit de vingt-neuf millions. 

Au 
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Au mois de Mars le Roi fît une nou- 
velle création de cinq cent mille livres 
de rente fur les tailles , & fpécialement 
fur les deux fols pour livre qui avoient 
été impofés par trois Déclarations de 
1705, 1705; & 1707, avec unedefti- 
nation de trois cent mille livres pour fai- 
re des rembourfemens : c'a été la qua- 
trième conftitution de cette nature, qui 
produifit promptement un fonds de fix 
millions. ' 

Il avoit été donné plusieurs aliéna- 
tions depuis la Déclaration du 7 Octo- 
bre 1710. 

Il en reftait d'autres tirées précédem- 
ment pour le fèrvice. 

DifFérens particuliers propoferent de 
prendre pour le rembourfement de ces 
aiSgnations, partie en billets du Sieur 
Le Gendre non endofles , payables en ar- 
gent à diverfes échéances ; partie en fè$ 
billets payab es en promefles des Gabelles» 
& en rentes viagères au denier douze. 

Ee 5 Ces 
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Ces propofitions raportées au Roi ayant 
paru ayantageufes » il fut ordonné au 
Sieur Le Gendre de faire fes billets en 
exécution payables fans intérêt. 

Il étoit dû à Madame Royale de Sa* 
voye , aux Eledeurs de Bavière , & de 
Cologne , aux Srs. Bernard & Hogguer , 
& à d'autres Banquiers; ils propofercnt 
de les aflîgner fur la Caifle du Sieur Le 
Gendre : les aliénations furent tirées par 
le Tréfor Royal': le Sieur Le Gendre eut 
ordre de faire fes billets fans intérêts. 

Il en fit cpautres pour partie de ces 
aflignations, payables en promefles des 
Gabelles & rentes viagères. 

Le Sr. De Meuve Banquier fit. une ». 
vance de fix millions pour les troupes, 
pour la valeur defquelles le Sr. Le Geo» 
dre lut fit fes billets avec intérêt. 

Flufieurs Banquiers , A gens du Clergé, 
& divers particuliers, ayant propofé de 
faire des avances , partie en argent , & 
partie en aflignations, tirées depuis la 

Décla- 
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Déclaration du 7 Oâobre 17 10 , on en fit 
le raport au Roi fuivant fes ordres; ou 
accepta différentes proportions , on en re- 
jette un plus grand nombre , parce qu'on 
^accepta que celles qui parurent les plus 
avantageais pour le Roi & les moins 
utiles au* propofans ; le Roi même s'ex- 
pliqua nettement far ces propofitions , & 
dit , que û les proposas trouvoienc quel- 
que profit fur le papier, c'étoit au moins 
un bien pour ion Jervice de trouver de 
l'argent pottr l* s dépenfes , & d'acquitter 
en même tems des dettes» 

Il faut obfcrvcr , qu'à l'égard de tou- 
tes les avances faites , partie en argent 
& partie en papier , on n'a donné dans 
les intérêts que pour l'argent , & on 
n'en a point .pafle fur le papier. 

On Je propofoit d'acquitter les dettes 
du Sr. Le Gendre non endoifées des fonds 
qu'on feroit entrer dans fa càiife , & on 
auroit exécuté ce projet fi le tems & les 
circonstances l'avoient permis. 

£ e 6 On 
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On fit entrer dans la caifle du Sr. Le 
Gendre tous les fonds dont on put s'ai- 
der pour les befoins des Troupes & de 
l'Etat ; entre autres celui d'un million 
fîx cent mille livres deftiné pour te rem- 
boùrfement des payemens des rentes , 
qui étant refté inutile entre les mains 
du SieuY de la Garde , auroit diminué du 
tiers, par les rabais indiqués du prix 
des efpéces : il fut employé à payer les 
Gardes du Corps» & les autres troupes. 

Des Fermes unies un million fut em- 
ployé pour le comptant du Roi , & au? 
très dépenfes preflees & privilégiées. 

Si on entre dans les . attentions que 
demandoit la fituation jfâcheufe des Finan* 
ces 9 on conviendra de deux choies. . 

La première, qu'étant réduit aux ftuk 

emprunts pour la manutention de l'Etat, 

, il fol I oit un autre canal que celui des 

Gardes du Tréfor Royal pour faire les 

négociations. 

La deuxième > qu'on y a aporté toute 

l'< 
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Pœconomie & tous les ménagemens pot 
fibles par raport au tems & aux conjonc- 
tures des affaires générales. ; 

On peut ajouter , que cette Caifle a été 
dirigée avec tant de foins & d'arrange- 
ment, que par le crédit qu'on lui avoit 
donné, on a fourni aux dépenfes néceffai- 
res de l'Etat depuis le premier Janvier 
1710 jufqu'au mois d'Avril 171?. & que 
les efforts qu'il falut faire pour trouver 
les fonds promis , & qui furent délivrés 
à la fin de Mars 17 15 pour lès dépenfes 
qu'on va expliquer, dans un tems où 
l'argent commençoit à être fort reflèrré, 
ont été la eaufe , que le crédit de 
cette caifle eft tombé , & qu'on n'a pu 
le relever dans Pefpace de quatre mois 
qui fe font écoulés jufqu'à là mort du 
Roi. 

Les dépenfes extraordinaires , faites 
aux mois de Mars & d'Avril , pour les 
arrérages du fubfide ordinaire de l'Elec- 
teur de Bavière y deux millions fîx cent 

mit 
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mille Livres. , 

Celui de Cologne deux 
cent mille Livres. . -. .. 

Le fubfide extraordinaire 
de Bavière pour le traité de 
1714 deux millions, , . 

Le fubfide de Suéde neuf 
cent mille Livres. • • . 



• • • • •' 



Total : cinq millions lept 
cent mille Livres. .' . . f 700000. 

Les Ordonnances lignées 
par le Roi pour fcs dépen- 
iès de 17 14 ont monté à 
deux cent treize millions 
cinq cent vingt-neuf mille 
fix cent trente livres. . • 21372963 et 

Il a été aifigné pendant 
ladite année quatre- vingt- 
dix-fept millions deux cent 
quatre - vingt - quatre mille 
neuf cent quarante-huit L. 97284948- 

Par. 
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Fartant refte à afligner 
cent feize millions deux cent 
quarante * quatre mille fix 
cent quatre-vingt-deux Hv. 11624468s. 

Les changemçns arrivés par la mort 
du Roi» n'ont pas permis de rendre le 
travail parfait pour-Tannée 1714 & les 
huit premiers mois de 1715 , tous les 
Régiftres ayant été remis aux perfonnes 
qui ont été prépofees pour l'adminiftr»- 

tion des Finances. 

* » » « , 

Les dépendes faites & ordonnées par 
le feu Roi pendant fept années, commen- 
cées le premier Janvier 1708 & finies le 
3 1 Décembre 27 14 1 ont monté à la Com- 
me d'un milliard cinq cent trente* trois 
millions deux cent*un mille cent foixan- 
te-feize Livres. .. . . .1535201x76, 



Ce qui revient année com- 
mune à deux cent dix-neuf 
millions vingt- huit mille fept 

cent quarante Livres. . * 21902874a 

Les 
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Les revenus ordinaires, joints au di- 
xième & à la capitation , n'ont produit 9 
année commune, déduâion faite des char- 
ges ordinaires , <que foixante-quinze mit 
lions . . . • . . . 750000CXX 

Sur ce pied il manquoit 
tous les ans , pour remplir ' 
toutes les dépenfes , cent qua- 
rante-quatre millions vingt- 
huit mille fept cent quaran- 
te Livres. . .... 144028740. 



Ce qui fait la fomme de 
deux cent dix-neuf millions 
Vingt -huit mille fept cent 
quarante Livres. . . . 21902874e. 
. De forte que pour trouver le fonds 
entier dès fept années, il faloit un mil* 
iiard huit millions deux cent -un mille 
cent quatre-vingt Livres. 1008201180. 

Tous les expédiens d'a- 
vances , d'ailignations anti- 
cipées" fur le* années à ve- 

nir» 
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De l'autre part. Liv. iop820ii8o* 
nir , le bénéfice de la refon- 
te des monnoyes , les rachats 
de la capitation & du dixiè- 
me du Clergé, le rachat d'au- 
tres dixièmes , & l'aiFran- 
chiflèment des capitations 
de diverfes compagnies, & 
de plufieurs particuliers , les 
aliénations , les confirmions 
de rente , içs Traités & au- 
tres expédients , n'ont pu 
produire que fix-cent qua- 
tre-vingt onze millions fix- 
cent foixante mille trois cent 
foixante-huit Livres. . • 69166036$. 



De forte qu'il eft refté dû 
à la fin de 1714 trois cent 
feize millions cinq cent qua- 
rante mille huit cent douze 
Livres. . ..... 3 1674081 2. 

En exécution dfe la déclaration du 7 Sep- 

tem- 
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tertibre l?if » portant que tous les bil- 
lets faits pour le fervicé de l'Etat feront 
raportés pour en faire la vérification & 
la liquidation * les propriétaires de tous 
ces billets les ont repréfèmés à Mrs. les 
Commiflaires du Confèil, & par la ré- 
capitulation de tous ceux qui ont été 
Tifés depuis le 20 Décembre 1715 juf- 
qu*au 31 Janvier 1716, il s'eft trouvé, 

En promefles de la caille 
des emprunts. . . Liv. 147635073. 

En billets du Sr. Le Gen- 
dre Liv. 322S4961. 



. . . . • . . Liv. 179920034. 

En ordonnances fur le Tré- 
f>r Royal L. 229939382. 

En aflïgna- 
tions de ml. ^3"85>4î88. 

me, . Liv. &i£ff006. 

En 



m*m 



Li?. 49 18 14423. 
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De l'autre part. Liv. 49181442a, 
En Billets de l'extraordinaire 

, ■ ■ * • « 

des guerres. L. j 3$ X 9S 13* > 

En Billets de > *ia8o?o8. 

la Marine» Liv. 89&X>95* 3 

Total : cinq cent cinquante- 
trois millions quatre» vihgt- 
quatorze mille fix cent tren- 
te Livres. . . . . ff3094$30. 

Sur quoi it faut déduire 
les deux derniers articles ao 
collés , attendu qu'ils font 
partie des Ordonnances ou 
des aflignations fur le Tré- 
for Royal , & que fi les 
Trélôriers en étoient payés 
ils acquitteroient leurs bil- 
lets. Livres . . . . 61 280208. 



Partant il ne fout comp- 
ter les billets vifés que pour 
quatre - cent quatre - vingt* 
onze militons huit cent qua- 
torze 



«ft 
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torzt millc.quatre cent vingt 

deux Livres 49i8r44*2. 

Les dettes en papier qui exiftoient au 
ao e . Février 1708 montoient à quatre 
cent quatre-vingt-deux millions, huit 
cent quarante-quatre mille foixanteune 
Livres. . . .... 483844051. 

Àinfi les billets pour le 
fervice de l'Etat fubfiftants 
au 1 Septembre 171 f, n'ex- 
cèdent les dettes en papier 
reconnues en 1708 , que de 
huit millions neuf cent foi- 
xante- dix mille trois cent 
foixante-une Livres. . . 897036'r. 

Somme égale à celle dès 
billets viles. . . . Liv. 491314423. 

On peut même faire une obfervation , 
que fur les trente-deux millions deux cent 
quatre-vingt-quatre mille neuf cent foixan- 
te-une Livres à quoi tuontoient les billets 
du Sr. Le Gendre * il y en a pour près 

de 
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de quatre millions payables en rentes visu 
gères ou en promeflcs des Gabelles. 

Il s'enfuit de l'expofition de toutes lés 
dcpcnfes faites pendant fept années ; 

i°. Qu'il n'a pas été poflible de les 
acquitter entièrement: 

a°. Que la comparaifon des % papiers 
fubfîftants au i Septembre 171 f , avec 
ceux qui eziftoient au 1 Janvier 17080 
prouve évidemment Pœconomie & l'arran- 
gement avec lefquels les Finances ont été 
adminiftrées pendant ces fept années. 

3°. Les dépenfes ont été plus fortes 
que pendant les années précédentes, à 
caufe de la ftérilité de l'année 1709. 

'4 . La gelée des oliviers , des noyers » 
des châtaigniers. & des autres arbres 
portants fruits , a été ineftimable pour 
les Provinces qui en ont foufiêrt. 

La mortalité des befiiaux , les mala- 
dies populaires , & les débordements des. 
rivières * ont caufé des pertes ineftima- 
blés. 

Gec 



- • Ces accidents avoient mis les peuple* 
hors d'état d'acquitter toutes les impofi- 
tions ordinaires & extraordinaires. 

Lé feu Roi en étant bien informé ju- 
gea qu'il faloit accorder des décharges d'u- 
ne partie des impofitions. On les a ex- 
pliquées. 

Outre ces décharges , le feu Roi fit 
remettre des fommes d'argent aflez con- 
sidérables- aux Evèques & aux Intendant 
pour aflifter les pauvres. 

Ces décharges & les fonds remis , ont 
diminué d'aUtatitles fonds dont on avoit 
befoin pour les dépenfes de PEtat. 

5°. On n'a pas laiflî d'éteindre & de 
fupprîmer , nonobftdrft ces malheurs 9 
les Billets de monnoye , S: d'autres pa- 
piers & dettes tecohmiës 'W 1 Janvier 
1708: & après âvdir'TotHJèmi fa Ôépenfe 
de fept campagnes remplies de mauvais 
événemens , il ne s'en eft trouvé an pre- 
mier Septembre: 1*715 , que pout une fora- 
me prcfque égale au 1 Janvier 1708. 
r ; 6°. 
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6\ Toutes les dépenfes ordonnées par 
le Roi ont été réglées {ans/ être concer- 
tées avec le Contralleur Général : celles 
de la guerre , de la marine , & des pen* 
lions entre le Roi & Mrs. les Sécrétai. 
res d'Etat , chacun pour leur départe- 
ment 

Le Controtteur Général étoit chargé de 
trouver des fonds par tous les moyens 
pour fournir aux dépenfes. Etoit- il maî- 
tre de refufer ou d'abandonner fa place ? 
Ou s'en raporte à ceux qui ont vu de 
près le Gouvernement pafle , de rendre 
fur cet article la juftice qui eft due à ce- 
lui que le Rof avoit choifi pour un fi 
pe&nt & fi difficile Miniftére. 

Une réflexion bien plus forte , & à la- 
quelle il n'y a point de réplique , eft, que 
ft guerre étoit engagée & foutenuë par des 
ennemis fort unis , fort aigris contre la 
France , & dont les defleins n'étoient pas 
Moindres que dé partager le Royaume Qc 
'ta faire un pays de conquête pour eux* 

On 
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On ùît le projet qu'ils avoient fait 
de fe faire un chemin à travers- la Fran- 
ce , pour forcer le Roi d'Efpagne d'a- 
bandonner fes Etats. 

Le voyage de Mr. de Torcy à la Haye , 
& les Conférences de Gertruydenberg a- 
voient fait connoître à toute l'Europe 
les defTeins des ennemis» & Pimpoffibili- 
té où l'on étoit alors de faire la paix. Il 
faloit donc de néceflîté foutenir la guer- 
re. L'épuifement du Royaume étoit aflez 
connu. On n'avoit ni aflèz de moyens 
différens à choifir pour la foutenir , ni af- 
fez de tems pour délibérer ; à peine avoit- 
on celui d'agir & de mettre en œuvre 
tous les moyens qui pouvoient fans vio- 
lence produire dé l'argent. 

Le falut de l'Etat confiftoit uniquement 
à faire la paix. Elle a été heureufement 
& glorieufement conclue contre toute 
force d'efpérance : & bien loin de blâmer 
quelques moyens , que la force & la né- 
cei&cé ont obligé de mettre en ufàge . , 

ne 
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ne doit-on pas louer des Miniftres , qui 
dans des tems £ malheureux , & dans im 
Etat fi chancelant , ont eu , aflei de cou- 
rage pour n'être pas effrayés , & pour con- 
tinuer des efforts vifs & redoublés , qui 
ont enfin produit cette paix aufli nécet 
fiire que délitée* 

Fin du Métnoih de Mr. Defmaretu , 
REFLEXION. 

Que des Poètes , des Orateurs » de* 
Hiftoriéns pauvres & fu)ets de Louis XIV* 
le propo&nt durant fon\égne à la porté- 
rite, comme un modèle de Roi parfait» 
cela eft très nature) ; mais qu'on life après 
fa mort ce monument précieux , ce Mé- 
moire de feu Mr. Defmarets , & Ton ju- 
gera alors , fi les bienfaits qu'il a pro- 
curé à fes fujets , durant foixante-douze 
ans de régne , furp^flent de beaucoup" les 
maux qu'il leur a caufés. On jugera fi 
fes peuples ayoient de grands .fujets de 

Ann. Polit. II. part* F f le 



6^z Annales 

aucun égard à leurs anciens privilèges ; 
c*eft qu'ils étoient très anciens , & qu'un 
privilège étant une aliénation d'une par- 
tie de la Couronne , c'eft un Domaine 
fubftitué, & par conféquent inaliénable» 
fi ce rfeft pour un tcms. Or le tems 
dont ils avoient joui du leur n'étok dé- 
jà que trop long. 

Il parut le 7 Odobre un Edit qui or- 
donnoit aux Théologiens des deux par- 
tis, de garder déformais m filcnce refpec- 
tueux fur les difputes formées à l'occafioa 
de la Oonftitution Unigmitus. Mais cet 
Edit ne fut point exécuté , parce qu'il y 
manquoit deux chofes. i°. Il falloit im- 
ppfer des peines fuffifantes aux contre- 
venants , comme faHie des deux tiers de 
leur revenu & distribution actuelle aux 
pauvres x . jufqu'aux marques publiques de 
repentir. 3°. Il falloit donner aux dix plus 
anciens de la Grand' Chambre de cha- 
que Parlement l'ordre de vei lier à l'exé- 
cutidn ide PEcfct , & de &ire jpropofer des 
i : ; ftatuts 
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ftatuts en conformité, pour les faire ap- 
prouver au.Confeil. 

i 

Anne' b^~>7 i 8. 

» 

Le Régent ôta dès le mois de Janvier 
les Sceaux à Mr. D'ÀguefTcau , & l'en- 
voya à fa terre de Frefne à fix lieues 
de Paris , parce qu'il favorifoit le Parle- 
ment 5 qui réfiftoit de tetns en tems aux 
volontés de la- Cour. Il donna tes Sceaux 
à Mr. D'Argenfon Lieutenant de Police , 
plus courageux & plus' attaché à la fags 
opinion de l'indivifibilité de l'autorité 
royale. Le Parlement, avec de bonnes 
intentions , mais faute de lumières fuffi- 
fantes dans la politique , donnoit de la 
peine au Gouvernement , & le Régent 
avoit befoin d'un homme hardi, pour 
ufer d'autorité , & réduire le Parlement 
à fes fondions ordinaires , qui confident 
à juger avec juftice les différends entre 
les fujets. 

F f 3 Le 
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Le Lit de Juftice qu'il fit tenir lé 16 
Août aux Thuileries eft une preuve du 
courage , de l'Jhubileté & de la célérité de 
Mr. d'Argenfon : Il y fit lire fa patente 
de Garde des Sceaux ; Il y fit lire TE- 
dit qui reftraignoit la liberté de faire des. 
remontrances ,. & la patente qui établit 
foit Mr. le Duc Surintendant de Péduca-- 
tion du Roi:, à la place du Duc du Mai- 
ne. Ce Lit de Juftice parut aux cotK 
noîfleurs un coup d'autorité néceflàire 
pour relever le crédit du Régent au de- 
dans de l'Etat: 

Le Traité de Londres avec les Anglois , 
les Hbllandois , l'Empereur ,. & le Roi 
de Sicile, lui donna beaucoup de crédit 
au dehors , & nous épargna une nouvel* 
le guerre contre ces mêmes PuiiTances y 
guerre qui auroit été d'autant plus Ion- 
gue , que les forces des combattants eut 
fent été plus égales. 

Le Régent fit un nouveau Traité 
avec les villes libres de Hambourg» Lu- 

beck. 
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beck*& Brème : Traité néceflaire pour 
augmenter le commerce en décidant net-, 
tement beaucoup de cas qui font des 
procès qui rebutent & dégoûtent les cora*. 
met ç uns. 

Le Régent termina auflî par un échan- 
ge les fujets de divifion pour Us limites 
entre la Franco & la Lorraine , en don-* 
nant à la, Lorrain* ceitaius villages à fa 
bienféance, & en recevant d'elle certains 
autres villages, qui étoiem à la bienféanc* 
de là France. 

On vie cette anrcé? naître la Cornpa^ 
gnie des Indes , qui ue fut d'abord covu 
nue que fous le nom de Compagnie d'Oc- 
cident fut les projets de Lavr , cet Ecot 
fois qui avoit établi la Banque. Il vou- 
lut aûlfi unir les Fermes Générales & les 
Recettes générales à la Banque & à la 
Compagnie- d'Occident^ mais qui trop 
embrafle mal étreint , & furtout quand 
on veut faire en un an ce qui ne fe 
peut faite qu'en dix , & quand aux pro- 

F f 4 jets 
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jets fotides on en mêle d'autres qui 
n'ont nulle folidité, ou quand on,abu- 
ft dé ce qu'il y a de bon dans ces 
projets. 

On découvrit cette année une gran- 
de' confpiration pour ôter la Régence 
au Régent , & pour donner h Régence du 
Royaume au Roi d'Efpagne. 

Le Régent qui avoit fes efpions , fou- 
tenu par le courage du Garde des Sceaux 
d'Argenfon* fecouru par la vivacité de 
l'Abbé Dubois , avoit déjà découvert quel- 
ques menées de Ccllamàre AmbafTadeur 
d'Efpagne ; mais cette découverte fut en- 
fin entièrement conftatée par le paquet 
dont Cellamare avoit chargé l'Abbé Por- 
tocarrero, qui fut arrêté à Poitiers allant 
à Madrid. 

Ceux que l'Intendant avoit chargés d*ar- 
rèter PAbbé n'eurent pas l'attention d'ar- 
rêter fon Valet de chambre ; ainfi il re- 
prit h pofte dans le montent pour ve- 
nir avertir. Cellamare' de cet événement , 

ce 
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ce qui lui' firpromtement jetter au fe» 
tous les papiers , tous les plans , & tou- 
tes les lettres de la confpiration : D 
n'en refont prefque aucun , quand on 
vint de la parc du Roi y mettre le 
fcèlé. 

Le Duc du Maine fut conduit au Châ- 
teau de Dourlens. La. Duchefle fa fem- 
me fut menée au Château de Dijon. Ma- 
lezieux, & Davifard Avocat général de 
Touloufe, furent conduits à la Baftille. 

Le Cardinal de Polignac fut mené k 
fon Abbaye d'Anchin; Magni Introduc- 
teur des Ambaffadeurs , & le Marquis d'Aï- 
dié , s'enfuirent en Efpagne. 

Quatre Gentilshommes Bretons furent) 
arrêtés, & exécutés quelque tems après 
en Bretagne ; Cellamare envoyé en Es- 
pagne : c'efl aihfi que fe dtffipa la coau 
Jjiration. 



Ff f A*. 
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A N N E' fc 17 19. 

Madame de Maintenon, FrançoifV 
D'Aubigné, née en 1636, mourut à St. 
Cyr. Elle étoit fille d'un pauvre Gen- 
tilhomme de Poitou , connue d'abord fous 
le nom de Madame Scaron, veuve de 
feu Mr. Scaron , Auteur agréable pour* 
fon fiécle , & qui fubfiftoi* en partie de 
fes ouvrages , foit en profe , (bit en vers. 
Il eft l'auteur du Roman comique , ou- 
vrage qui durera plus qpe toutes fes poë- 
fies. Elle fut mife comme Gouvernante 
auprès des quatre enfants que le Roi Louis 
XIV. eut de Madame de Montefpan. El- 
le y entra vers 1672. Elle acheta bien- 
tôt après la terre de Maintenon , dont 
elle prit le nom.. 

Vers 1578 le Roi las des hauteurs & 
des fantaifies de la Marquite de Montet 
pan , . s'attacha à Madame de Maintenon, 
qui a voit deux ans plus que lui : mais 
ccwnoe elle a voit beaucoup d'cfprit , des 

maniée 
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manières douces , humbles > careflantcs , 
refpeâueufes , & qu'elle N étoit un peu dé- 
vote , elle. le eonduifit doucement à un 
mariage de confcience , & fit ainfi par fon 
mérite de femme la plus éclatante fortune 
de fon fiée le , fans faire pour y arriver 
aucune démarche qu'une honnête femme" 
ne pût avouer. 

On lui reprocha d'avoir voulu douze 
ou quinze ans avant la mort de Louis 
XIV rendre public leur mariage de con- 
fcience, d'avoir fait chaifer de la Cour 
l'Abbé de Fénelon Archevêque de Cam« 
brai, qui ayant été confulté par le Roi 
fur cette publication de mariage , eut la 
hardieâe de dire au Roi qu'une telle 
publication feandaliferoit étrangement , 
non feulement tous fes fujets , mais en- 
core leb étrangers 3 cauferoit de grandes 
di vidons dans la Mailbn Roy aie, .& ter- 
niroit fort fa réputation; c'eft ainfi que 
Fénelon l'empêcha de faire une gran- 
de faute : & c'eft par cet exil qu'il fut 

Ff 6 recom- 
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récompense de fon fege & courageux 
eonfeil. 

Elle «ft louable de ce que pouvant 
beaucoup, elle r/a point longé, ni à 
s'enrichir , ni à élever beaucoup Tes pa- 
wnts; & l'on dit même, qu'elle n'au- 
ioit jamais penfé à ft faire traiter de Rei- 
ne , & à perfécuter Fénelon , fans 1» con- 
flits & les exhortations continuelles de la 
Maréchale de Noailles , dont le fils avoit 
époufê fa nièce , tant elle avoit d'inclina- 
tion pour la modeftie & d'éloignement 
pour toute perfécution. 

Elle nous a laifle un monument di- 
gne de fa pieté & de fon bon efprit : 
e'eft le Collège de St. Çyr dans le parc 
de Versailles , où deux cent cinquante 
pauvres Demoifelles font. élevées dans la 
pratique des vertus chrétiennes , & pouç 
devenir un jour d'excellentes mères de 
<&eiille y c'eft un des plus utiles établit 
jEements que Ton puiflè former dans un 
Eut>& qui mérite, k mieux d'être pei*. 

feâioil». 
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feAionné , & puis étendu dans les princk 
pales villes , non feulement du Royaume* 
nais encore de toute l'Europe. 

La Banque eut cette année un fi grand 
fuccès y que les Billets de Banque valoient 
deux pour cent plus que l'argent comp- 
tant , deforte qu'un Billet de mille francs 
étoit préféré à mille vingt Livres en ar- 
gent [y mais ce crédit ne dura que ju£ ' 
ques à ce qu'on vit dans le Public ces 
Billets tellement multipliés qu'on les crut 
monter à une fomme moitié plus grande 
que celle de l'argent monnoyé qui étoifc 
dans le Royaume :- car dès que le9 gens 
fenfés aperçurent que la Banque lâchoifc 
quelques Billets fans en recevoir la va- 
leur en argent ou en marchandifes , on fè 
douta bien que dans peu les Billet» de 
mille Livres ne vaudroient plus mille Lfc 
vres en argent, & pffe&ivement ils en 
vinrent à ne. pas valoir cent Livres ea 
argent comptant. 

Ltatravâgaoce de Law> devenu Coiw 

uoU 
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* 
» 

trolleuj Général des Finances , après s'ê- 
tre faic Catholique, alla jufques au point 
de croire que la Banque pouvoit prêter 
au Roi quinze cent millions pour rerru 
bourfer les dettes de l'Etat, avec fa fa- 
brique de Billets de Banque de dix mil- 
le Livres, de mille Livres, de cent Li- 
vres , & de dix Livres. Il ne fongeoit pas 
que de pareils Billets, délivrés fans que 
la Banqne en reçût la valeur en efpéces , 
& par conféquent fans qu'elle pût les con- 
vertir fur le champ en argent & rem- 
bourfer les porteurs , ne pouvoient paifer 
que pour des Ululions, & que ce ma- 
nège n'étoit bon qu'à tromper le Pu. 
blic quelques jours, & à r en ver fer la 
Banque même , qui étant conduite fage- 
ment eût toujours été un établiffément 
très comtyqde au Commerce & très utile 
è< l'Etat. 

A N N K' E 172 0. 

Le traité, dç h quadruple .Alliance fut 

flgaé 
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û'gné à- la Haye le 17 Février à onze 
heures du foir par l'Empereur , la Fran- 
oe, l'Angleterre, & l'Efpagne; mais corn- 
me l'Efpagne ne voulut pas l'exécuter en* 
fon entier , là guerre lui fut déclarée - 
par l'Empereur , par- la France & par 
l'Angleterre. Les François prirent le Port 
du Paflage , Fontarabie , & St. Sebaftien; 
ils fe préparoient à pouffer plus loin leurs 
conquêtes , & à démanteler ces places ^ 
quand le Cardinal Alberoni Miniftre Gé- 
néral d'Efpagne en fut chaifé. 

C'étoit un homme d'efprit , ambitieux 5 • 
mais très facile à s'embarquer dans les 
projets chimériques. La Flotte d'Efpagne 
fut battue par la Floue Àngloife furies 
côtes de Sicile j . & la Cour d'Efpagne » 
pour conferver en leur entier les Villes* 
prifes par les François, prit enfin le par* 
ti de négocier la paix,. en rendant la Si- 
cile à l'Empereur , parce que les Alliés . 
afiurcient les Etats de Florence & de: 

Parme à D04 Carlos } cette ûégociation 

futt 
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fut le fujet du Congres de Cambrai. 

Quatre Gentilshommes Bretons , com- 
plices de la confpiration contre le Ré- 
gent* eurent la tète coupée à Nantes. 
Alberoni dévoit envoyer par mer des 
troupes pour faire révolter la Bretagne \ 
& les Conjurés efpéroient follement avec 
Alberoni' que toutes les Provinces du 
bord de la mer fe revolçeroient en mê- 
me tems. 

Quelques-uns difent qn' Alberoni efpé- 
roit fe faire donner la place de Lieute- 
nant Général du Royaume de France 9 
quoiqu'il eût donné la même efpérance 
au Duc du Maine. 

On vit cette -année le crédit de la 
Banque porté au plus haut point au mois 
de Janvier > & la Banque elle-même en- 
tièrement culbutée, & fes Billets de mil- 
le Livres donnés prefque pour rien quel- 
ques mois après. 

Lav Controlleur Général des Finan- 
a* avoit au que k Commence de Fran- 
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ce pouvoir (è faire prefque fans argent, 
& feulement avec des Billets de Banque 
de dix, de cent, de mille, & de dix 
milles livres , & qu'il ne faloit que 
peu d'argent dans le Commerce pour 
l'achat des petites denrées , & pour fai- 
re l'apoint des marchés; cela étoit vrai» 
s'il y eût eu toujours à ~ la Banque en 

r 

argent ou, en or la valeur des Billets 
qui en fortoient. 

Mais dès que l'on en vit fortir pour 
deux milliards fept cent millions de Bil- 
lets de Banque, & qu'il n'y avoit pas " 
en France pour fept cent millions d'eC 
Pece, chacun vit bien que le crédit de 
'a Banque étoit perdu. 

!• y eut un défordre effroyable dans 
' c Commerce , & furtout à Paris $ les 
Marchands ne vouloient point donner 
leurs denrées fans argent comptant , & 
Perfonne n*en avoit ; on n'avoit que du 
papier qui ne valoit plus rien. 

On ôta La w des Finances j il fut en-. 

cort 
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core quelques mois à avoir foin de la 
Compagnie des Indes ; & puis il fe reti- 
ra en Angleterre» ftjînfuite à Venife, 
où il eft mort fans biens en 1729, après 
avoir été lui-même la dupe de fes pro- 
jets chimériques. 

Ce qui l'avoit trompé, c'eft qull avoit 
cru que le fonds de la Compagnie des 
Jndes^dcs Hollandots en vaiifeaux, en 
marchandifes, en terres, ne valoir pas 
le quart du prix de routes les Allions 
des Actionnaires, qu'il en éfoit de mèrae 
dans la Banque d'Àmfterdam & dans les 
Compagnie? d'Angleterre 5 mais quand on 
vit que les Directeurs de ces Compagnies» 
leurs parens , & leurs amis , qui con- 
poilToient les fonds de ces Compagnies» 
ont eux mêmes en Aûions prefque tout 
leur bien , & cela durant vingt ou tren- 
te ans ; quand le dividende ou l'inté- 
rêt de chaque A&ion eft toujours plus 
fort qu'ailleurs, & toujours régulièrement 
payé, peut-on croire que les profits de 

- ces 
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K9 Compagnies ne foient pas fondés fur 
des fonds' proportionnés à fes dividen- 
des, qui durent depuis vingt ou tren- 
te ans ?. - ~ 

Si les Direcfteurs de ces Compagnies r 
qui font inftruits de ces fonds , voyoient 
que le* profits que" produite nt ces fonds, 
vont en diminuant, & qu'ils font obli- 
gés de prendre tous les ans for le capital 
pour payer les dividendes v ils vendroient 
bientôt leurs Adions , eux & leurs pa- 
ïens &leurs «mis, pour placer ailleurs 
plus fu rement & plus utilement leur 
argent ; il ell vrai que quelques-uns d'en» 
tr'eux vendent quelquefois leurs Aâions* 
& peut-être dans l'opinion que les fonds, 
diminuent ; mais le» autres Direâeun 
également inftruitg ne vendent point les 
leurs , parce qu'ils voyent par leurs yeux* 
que malgré les forçons & les kuffes 
opinions de ceux qui vendent leurs Àc« 
tions , lés fonds de la Compagnie font 
aflez grands. & afllz réels pour affuret 

leurs 
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leurs biens, c'eft-à-dirè leurs Aâions. 

Ce fyftème de Law , qui a diminué 
le revenu de plufieurs familles , & aug- 
menté le revenu de beaucoup d'autres, 
nous a toujours apris deux choies im- 
portantes. 

i°. Que les Banques fagement gou- 
vernées font très utiles dans un Etat, 
& furtout les Comptes en Banque : j'en 
ai donné les raifons dans un mémoire 
fëparé. 

2°. Il nous a apris qu'une grande 
Compagnie de Commerce maritime ne 
feroit pas moins avantageufe qu'une Ban- 
. que à cet Etat, fi l'on y obfervoit les 
quatre ou cinq conditions eflentielles que 
j'ai expliquées ailleurs. 

Au refle il paroic que ce- terrible dé- 
rangement que le crédit des Bitlets de 
de Brique caufa dans le Royaume, & 
furtout à Paris dans toutes les familles, 
ne venoit que de cette faufle opinion où 
étoit le Régent que les Banques & les 

Corn- 
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Compagnies d'Angleterre & de Hollande 
avoient un tiers ou moitié moins d'ar- 
gent dans leur caille , ou d'effets dans leurs 
magafms , ou de débiteurs , qu'il n'y avoit 
ou de Billets de Banque ou d'Aâion* 
dans le Commerce 3 opinion qu'il avoit 
prife de Law fans aucune preuve,* & 
que Law avoit prife en ' Angleterre & 
en Hollande fur de (impies conje&urefr, 
de fimples ouï dire , & de fimplcs foup- 
çons, qui étoient détruits par la fimple 
confidération de cette quçftion $ Si cela 
eft ainfi, pourquoi les Directeurs, qui fa- 
vent Tétat au- vrai de leurs caifles & de 
leurs effets , achétent-ils des Adions au 
prix courant? Pourquoi leurs amis en aché- 
tent-ils ? pourquoi préférent-ils les Billet* 
de Banque à l'argent en efpéce ? 

La Perte commença à Marfeille, & 
emporta la moitié des habitans, qui mon-* 
tpient à fix vingt mille; la caufe vint 
de quelques marchandifes de Smyme paf- 
fées en fraude par. les matelpts pqpr 

éviter 
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-éviter la Douane , & faute d'olfcrva- 
tion de la quarantaine; an fit garder les 
paflages contre la Provence i mais la Pet 
te ne laifla pas de pénétrer dans le Lan- 
guedoc. 

Mehemet-SiFendi AnYbafladeur Turc 
vint à Paris : il trouva l'invention de 
l'Imprimerie *fi utile, qu'il prit la réfolu- 
tion de la faire établir à Corfftan tinople ; 
mais il n'en a pu venir à bout que fept 
ou liuic ans après, à caufes des oppo- 
sitions des copiftes , foutenus par le 
Muphthi Chef des Eccléfiaftiques Maho- 
inétans. 

Le 11 e . Décembre Mr. de la Houflàye 
Confeiller d'Etat fut nommé Controlleur 
Général. Mr. Des Forts , qui étoit Com- 
miflaire Général des Finances , lui remit 
tous les papiers du Contrôle général : il 
travailla fortement à donner le plan d'un 
Vift 9 qui m'a toujours paru très fenfé, 
& très équitable en gros ; car s'il fut mal 
exécuté , ce ne fut pas fa faute. 

Son 
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Son plan fut exécuté l'année fui van* 
te y il confiftoit à faire rapporter devant 
les Commiflaires par - tous les porteurs 
de papiers Royaux ou Créanciers du Roi , 
les Billets de Banque , Aâions & autres 
papiers > & de les obliger à prouver leur 
origine , Toit par des héritages que ces por- 
teurs euflent vendus, (bit par des contrats 
de rembourfement qu'ils euflent reçus , 
afin que les CommiflTaires fuflent en droit 
d'annuller tous les Billets qui ne prou- 
vaient point pour origine des bienà 
immeubles remplacés : il eft vrai que 
les CommiiTaires ne furent pas tous fi- 
délies, & que les Favoris de la Cour ob- 
tinrent des exemptions pour ceux dont 
ils éroîcnt largement payés de leur pro- 
teâion 3 mais la bonté du plan ne regar- 
de pas les fautes de l'exécution. 

A N N b' e i 7 * *• 

Pelletier de la Houflàye Contrôleur 
Général , homme fort délïmcrefle , firifoit 

et 
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ce qu'il pouvoit pour s'oppofer au cré- 
dit des Favoris & des Favorites » qui plat- 
doient auprès du Régent pour les riches 
du Vifa, dont ils étoient bien payés s 
mais il ne réufliflbit pas toujours » & la 

. faute que fit le Régent , qui aimoit la jut 
tice , roais qui étoit foible contre les re- 
commandations partiales & injuftes de 
fes Favoris & de Tes Favorites, ce fut 
de ne pas renvoyer toutes ces demandes 
fur les difficultés & affaires du vifa à un 
fécond examen d'un Bureau du Parlements 

, il au r oit fort adouci le Parlement & con- 
tenté le public ♦ qui vouloit apauvrir les 
riches pour donner davantage à ceux qui 
perdoient. 

La Houflfaye voyoît avec chagrin qu'il 
y avoit des Cpmmiflaires infidèles , ga- 
gnés par de l'argent > mais- il n'avoit pas; 
les moyens de les convaincre s le ièul] 
moyen dans cette affaire étoit de no 
mer deux Commii^iires. pour une mêm 
affaire au ^çffûs de fax mille Hvres. . 

L'Ab 
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L'Abbé Dubois fufi nommé Cardinal: 
coup de gens firent furpris de la 
rondeur & de la vitefle de fa fortune r 
uand ils Te fou venoient de fa najifance , 
fes défauts ». & de fon peu de probité ,• 
l père étoit Chirurgien d'une petite 
•Ville de Limoûfm , & on le connoiflbit 
pour colère, pour médifant» pour calom- 
niateur, pour débauché , pour avare , 
pour envieux , pour grand fourbe » mê- 
me au préjudice de tes amis ; mais ils ne 
faifoient pas réfle&iojt qu'il avoit beau- 
coup d'efprit pour connoitre le foible des 
hommes » & beaucoup d'habileté pour 
les prendre par leur foible > c'eft-à-dire » 
pour les flater » pour les faire craindre » 
pour les faire efpéser » ça un mot pour 
les iàterefiçr. 

ne fmfaietit pas réflexion qu'il ne 

dovoit prefque point» qu'il ne lifoit 

t, qu'il n'aimoit ni la table» ni la 

verfation , & par conféquent qu'il a- 

quatre fois plus de tçms que. les 

Â*n. Polit. II. part. G g au- 



autres pour penfer perpétuellement* à *ig- 
ttiertter fa fortuite , & aux obftacies qu'a 
avoit à vaincre , & aux rnôyehs différens 
de les fbrmoriter. 

Ils ne foifoient pas réflexion qu'un 
erprit ardent qui a plus, de loifit 
qu'un autres qui n'a qu'un bût enyuë , 
trouve vingt fois plus d'expédietts pour 
y arriver ; ils ne fongeoient pas que 
qui n ? a ni amitié, ni gratitude, ni pro- 
bité , tfeft point arrêté dans fks projets , 
là où un homme Jufte s'arrête lui-même 

tout Court. 

Ife ne faifoient pas réflexion qu'un 
fcomtite qui pour fâ fortune a'a qu'un 
feul homme 4 gouverner , qu'il entoure 
& qu'il ftkrfntôurer par fes efpionfc, qui 
ne fe rebute jamais de rien , qui fouf&e 
tout avec patience , qtri veut fbrteitoent 
& avec confiance arriver à fon .but ; 
qui a la commodité de débruire dans Pef- 
prit de fon Maître , ou par des ridicu- 
les , qu par des calomnies , tous ceux 

.qui 



qui peuvent l'aborder , devient à peu près 
le feul , qui par conséquent peut faire chat 
fer les autres , lorfqu'il menacera de tout 
quitter. 

Si ceux qui ont été furpris de fa for- 
tune avoient fait ces réflexions , ils au- 
roient vu au contraire , que par les loix 
ordinaires de la Providence , il étoit im- 
poffible qu'avec ces fortes de qualités U 
ne difpofât de toute l'autorité de fon Maî- 
tre * il y a même des gens qui croyent , 
& avec vraifemblance , que fi fon Mal- 
tre l'eût voulu contredire un jour dans 
le Gouvernement , après qu'il eut été 
déclaré Premier Miniftre , il ne fe fût 
bientôt emparé de l'efprit du jeune Roi , 
par îes craintes frivoles dont il auroit 
inféâé fon éfprit > & auroit enfuite fait 
chafler Mr. le Duc d'Orléans lui-même, 

Le Cardinal Alberoni fut fon rival en 
fortune , pareille naiiTance , pareils talens. 
Le Cardinal Alberoni connut mieux les 
aSàires que les hommes 5 mais le Cardi- 

Gg ^ nal 
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nal Dubois connoîflbit mieux les hom- 
mes que les affaires * aufli Alberoni , fau- 
te d'efpions fuffiTans , fut chafle , au lieu 
que le Cardinal Dubois s'etoit rendu iiu 
chaflable , pour être devenu néceflàirc 5 , 
mais après tout en étoit-il plus heureux 
qu'un autre? rien moins} c'étoit un hom- 
me agité d'une fièvre continue d'ambi- 
tion f incapable de goûter les amufemens 
& les plaifîrs ordinaires : il avoit un grand 
crédit $ mais en étoit-il plus eftimable ? 
non: c'eft que pour être. eftimable & ai- 
mable , il faut être jufte & bienfaifant ; 
aufli ces fortes d'ambitieux du commun 
qui deviennent puiflants , meurent- ils 
hais & fort méprifés ; un pareil Miniftre 
étoit-il défirable ? il n'y a qu'à décider 
fi un homme qui n'eft ni jufte» ni bien- 
faifant , qui ne fonge qu'à lui» & qu'à 
garder longtems fa place » eft défirable 
pour gouverner les autres > il avoit beau- 
coup d'imagination pour trouver divers 
cxpédiens propres pour arriver à un but 

peu 
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peu faifonnable & peu défirabîe ; peu 
de folidité d'ifprit pour choifir un but 
fage & eftimable. Au relie tels font d'or- 
dinaire la plupart des Miniftres des Sou- 
verains. 

Année 172 a. 

Le Cardinal Dubois , pour être plus en 
fureté contre les autres petits Favoris du 
Régent qui (bupoient avec lui, le déter- 
mina à mener le Roi à Verfailles j & 
effectivement les Miniftres y font plus en 
fureté i ils y ont plus d'autorité» &par 
conféquent ils peuvent plus commodément 
travailler aux affaires ; au lieu qu'à Paris 
ils ont trop d'audiences à donner , ils ont 
trop de comparaifoh & de rivaux à crain- 
dre. " 

Comme le Roi touchoit à la majorité , 
le Cardinal Dubois fit entendre au Ré- 
gent qu'il lui convenoit , pour garder 
l'autorité , d'avoir des conférences avec 
fe Roi feu! , pour lui donner quelques 

G g 3 con - • 
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connoiffancès des affaires du Gouverne- 
ment , & furtout pour lui donner des 
idées du mérite , des talëns , & des dé- 
fauts de ceux qui l'environnoie^t. 

Le Maréchal de Villerôi fon Gouver- 
neur , petit efprit , vain & préfomptueux 9 
qui prenoit fou vent à tâche de blâmer de- 
vant le Roi le gouvernement du Ré- 
gent, & qui vouloit apparemment s'atti- 
rer toute là confiance du Roi , dit hau- 
tement que le devoir de fa charge étoit 
de ne point biffer le Roi feu 1 avec per- 
sonne : Le Régent étant à Verfailles lui 
fit porter par un Officier des Gardes or- 
dre d'aller à Villerôi à huit lieues de 
Paris, & le lendemain il reçut à Ville- 
roi ordre d'aller à fon Gouvernement 
de Lyon. 

Le jeune Roi fut fort aife d'être défait 
d'un Pédant fâcheux, qui le contraighoit 
fans ceffe fur des bagatelles : il ne fut 
regretté de perfonne j car chacun avoit 
à fouffûr des hauteurs & de la mauvaife 

- ' . humeur 
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Humeur d'un vieillard préfomptueux $ le 

Duc de CharofS fut mis à ik place , & 

ft fit atmçr 4e tout k monde par fa dot* 

ceur & par fa politeâb. 

* La ' cérémonie &crée Te. fit à Rheims 

an mois d*Oâobce avec beaucoup de 

magnificence > fur quoi je dirai qu'il me 

femble que cette cérémonie devroit être 

abolie, i°. parce que le Roi tient entic- 

recnent le droit de régner de fa feule 

naifljnce , & de ce qu'il eft fils aine du 

Roi , ou fils aine , ou petit-fils aîné ou 

unique de ce fils aine , au lieu que ces 

vieilles cérémonies fe reffentent un peu 

trop du tems des anciens Rois , qui fe 

faifoient par éde&ioa , & peuvent faire 

entendre au peuple " que le Roi n'a pas 

tout le droit y toute l'autorité , toute la 

Souveraineté de Roî» avant comme après 

le facre , ce qui . eft ridicule à petifer ; 

mais cependant c' eft ce que les mécon* 

tens faifoient penfer bu peuple du tems 

d'Henri IV quadrifaycul du Roi Louis 

. ; G g 4 XV, 



£gO A H N A L E 1 

XV, îl y a cent quarante ans ; car il fit 
obligé de fe faire facrer à Chartres,- j'ef- 
père que nous aurons quelque Dauphin 
qui fe contentera de faire dans fa Capi* 
taie un fimple jour de fète Se de ré- 
jouiflànce pour le joyeux avènement à fa 
Couronne. - 

m 

Mais il faut que ce jour là foit marqué 
par la délivrance de plufieurs prifonniers 
pour dettes*, par des gratifications aux 
Hôpitaux , par la double portion des pau- 
vres , des Religieux & des Religieufes 
des Ordres Mendiants , par des repas au 
peuple , par des danfes par des Te DeunH 
dans toutes les paroifles , par le bruit des 
cloches & des canons , par differens Bals* 
je ne retiendrais de l'ancienne cérémonie 
que fe grand feftin Royal ; je voudrais 
que la fète fût terminée par de belles 
illuminations en divers endroits de la Vil- 
le , & par des feux d'artifice fur la riviè- 
re i il faudrait ôter toute idée de Sacre 
Se de Couronnement» 

Enfin 
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Enfin on vit finir la pefte en Provence 
après avoir duré deux ans, Chirac Méde- 
cin du Régent, & depuis premier Médecin 
du Roi , foutênoit que ce n'eft point pne 
maladie contagieufe par elle-même, & que 
la peur qui trouble le fang la rend contagw 
eufe> il eft vrai, que la peur en eft une qm~ 
fe , mais non pas caufe unique j. il ne répond 
point à l'argument tiré des entons qui n*ei* 
ont point de peur & qui la prennentj ainfi 
je crois que les précautions que Ton prçnct 
de fe renfermer chacun dans fa maifon pour 
ks Villes empeftées , de garder les paflàges 
dans les Provinces faines pour empêcher 
les perfonnes & les hardes peftiferées de 
pafièr , & de faire o^fjbrver les quaran- 
taines , font des précautions très (âges » 
& les Turcs à Conftantinople commen* 
cent à en obferver quelques-unes* 

Le 8 e * Décembre mourut, à St Cloudl 
feue Dame Elisabeth Charlotte fille de 
L'Eleâeur Palatin , mère du Régent, Prin- 
celle très relpcûable pair (on courage & 

Gg S fa* 
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par fa fertt*eté pour la juftice; Ton fu- 
meur douce , affable , compatiflante , li- 
bérale * la faifoit aimer de tout le mon- 
de t j'ai eu l'honneur de la fervir pen- 
dant plus de vingt -cinq ans en qua- 
lité de premier Aumônier, & j*ai tout 
lieu ée me louer de la bonté qtfel* 
h woh £ôu* trioi & pour le feu Père 
Saint Pierre Jéfuhe motf fté*e fo» Co» 
fefleur. 

AN N e' e 1723. 

Le Roi tint fon Lit de Juffice au Pfc- 
lais pour annoncer & Majorité' * céré- 
monie q*ji coûte beaucoup de tems à 
beaucoup de gens , & fur-tout aux Ha- 
rangueurs i elle eft très incommode pour 
les Aéleurs, & très inutile pour augmen- 
ter le bonheur de la Nation ; mais ce font 
des reftes du dehors du Gouvernement 
des fiécles barbares & ignorans , dans les- 
quels on faifoit grand cas de toutes for- 
tes de céiémonies dans les affaires dut 

\ Gouver- 
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Gouvernement f jcomme dans celles de la 
Religion. . 

Le. Cardinal Ddbois mourût le io« 
Août d'un refte Je. mal de débauche an- 
cienne , & la^fla à fes héritiers fix ou fept 
cent mille cens d'effets* / 
. L'exîeeffive élévation d^un . homme 
fiur caiaélére fi jnéprifafole ne fit pas 
honneur au Régent, qui mourut lui- 
même le 2 Décembre .ibiyant ., après 
s'être fait donner par k Roi le même 
titre de Premier Mmrftre, qu'il aVoit 
&k donner impj^éemmeiifc au Cardinal» 
preuve qu'il reconnut alors que le Car- 
dinal l'avoàt fbarbé, • en lui faifant en* 
tendre que ce tjkpeétak au deflbus de 
la naxnattce* 

. Ce Prince àvoit beaùconap. d'efprit, 8* 
faifoit cependant des fautes d'enfant ; il 
eût confeillé les autres à merveilles , & 
fuivoit cependant fouvent les mauvais 
confeils des. autres. 

L'Abbé Dubois lui avoit perfuadé qu'il 

G g 6 n'y 
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n'y avoît ni jullice ni probité parmi les 
hommes , ni chafteté parmi les femmes > 
que c^éteit chercher la pierre phitofopha- 
te que de chercher de la probité dans les 
Miniftres; qu'akifi il ne faioit teur doa- 
Ber que de Pefprit pour propofcr beau- 
coup d'expédfens; L'Âbbé Dubois avoit 
grand intérêt à établir cette maxime,. & 
il tn venok à bout par fes médifanccs 
& par fes calomnies. .''•:■ ' 

Ce Prince écbutoit volontiers tout ce 
qui» allait à faire méprifeu les autres;. aufS 
n'étok-il^uéres entouré que de moqueurs» 
ite médifaos & de calomniateurs, entre 
kfquets le Cardinal étoit le raédifeut le 
plus- fin & le plus confiant» 

Ce Prince craignok extrêmement d^ 
tre- tourné en ridicule » & c'étok cette 
crainte dont b Cardinal faifoit la plus 
tfu&ge pour k gouverner». 

Il & plus donné qu'aucun Prince, & 
cependant il n'eft pas mort fort aimé du 
ïublic ;: c'cû qu'il û'avoit jamais imaginé 

qu'en 



qu'en diûnbuant fes grâces & les emplois, 
il de voit les diftribuer d'une manière qui 
ftt & qui parût jufte à tout le monde; 
& il n'y avoit que la méthode du fera-* 
tin perfectionné entre vingt- cinq ou tren- 
te pareils qui pût faire de merveilleux 
effets ; mais il n'en avoit pas ta premier 
re idée- ;.. f 

Nul Prince n'a eu tant de facilité d'à* 
roaffer quarante ou cinquante millions 
avec juftice, & il eft cependant demeu» 
xé endetté de cinq ou fix millions qu'il 
avoit avancé pour KEtat * je n'ai vu en 
perfonne tant de bonnes qualités eâèrw 
tielles» 

Il avait beaucoup de courage à Pàr- 
méê » mais peu de fermeté dans fes réfo* 
lutions* il décidok trop fouvent des cho- 
ies importantes fur le champ , (ans écou» 
ter les parties intéreflees , & puis (e re- 
pentoit de fa décifion , pour avoir décidé 
fans une connoiifance entière; or en fait: 
de gtaces» tous ceux qui y peuvent pr& 

tendre 
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tendre devraient être écoutés ott eux on 
leurs Avocats; on> plutôt il de voit donner 
les grâces k un des trois qui auroît été 
choifi entre trente de fes pareils j il au», 
roit alors jugé en corrnoiÔance de caufe. 
Monfieur te Duc d'Orléans ftit aftttt- 
que d'apoplexie, vêts les quatre heures 
après midi , & mourut fix heures; après; 
La Vrîlliére Secrétaire d'Etat ' alla dans 
cette intervalle trouver Monfieur le Duc» 
& lui dit, Il faut au, Réi un Premier 
Miniftre: foy ez chez le Rot dans lé tems 
que je viendrai lui annoncer la mort do 
Régent : jettez vous à fes pieds , & lui 
demandez la place de Premier Miniftre : 
}*aurai' le Brevet tout prêt à ligner 5 ce- 
la fe fit arofi" vers les dix heures du foit : 
le Roi avant que de figner regarda Mon* 
fieur PEvèque de Fréjus , depuis Cardi* 
nal de Fleury , fon Précepteur , comme 
pour lui demander ce qu'il avoir à faire: 
l'Evèque furpris lui 'fit imprudemment 
le figne de tète qui fignifie oui > comme 

pour 
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pour marquer qu'il dsvoit accorder ce 
que demandoit Monfieur le Duc , . & 
il accorda & figna lé brevet fur le 
champ. 

L'Evêque de Fréjus fe repentoit fort 
de n'avoir pas fait le figne de tète qpi 
%nifioit non $ & effectivement il n'étoit 
guéres railbnnable de prendre fur le 
champ pour Premier Miniftre , pour Co». 
dudeur d'un grand Royaume, un jeune 
homme qui a lui-même befoin de quel- 
qu'un pour le conduire. 

S'il y eut jamais occafion où un Prin- 
ce doit dire , Je verrai , c'étoit en cette 
occafion , & l'affaire valoic bien la peine 
d'y penfer * & quand l'Evèque de F ré jus 
n'eût pris que vingt-quatre heures pour 
envilagér le pour & le contre, il eût bien 
fenti qu'il pouvoit dès-lors , fans le titre 
de Premier Miniftre, gouverner lui-mê- 
me: ainfi le Roi pouvoit dire le lende- 
main, Je ne veux plus de Premier MU 
niftre, & cependant en donner toute Pau* 

torité 
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torité à fou Précepteur» comme il fit 
deux ans après. 

' La Marquife de Prie , fille de Bertelot 
Pleneuf homme d'affaires , gouvernok 
alors defpotiquement Monsieur le Duc » 
qui gouverna comme Premier Mimfire. 

Elle avoit beaucoup d'efprk & de cou- 
rage pour une jeune femme; elle vouloit 
tenir longtems cette place, & dans la 
crainte que fon pouvoir ne durât gué- 
tes , elle ne perdait pas de tems pour s'ei*. 
richir. 

. Elle crut fauffement que pour mainte- m 
nir Mr. le Duc dans fon pofte il falok 
faire éloigner PEvêque de Fréjus , ou du 
moins empêcher qu'il ne devint Cardinal , 
de peur qpe le Roi n'eût enfuite envie 
de lui donner le titre de Premier Mi* 
niftre. 

L'Evèque de Fréjus- s'aperçut bientôt 
du manège de cette femme s il tenta d'a- 
bord s'il pourroit refoudre Mr. le Duc 
k la renvoyer en Normandie près de Li- 

fieux» 
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flctrr, dans les terrés de fon mari, & 
alors il auroit fou tenu Mr. le Duc dans 
& place de Premier Miniftre; mais voyant 
qu'il étoit impofllble que MonGeur le Duc 
s'en féparat volontairement , il réfolut de 
prendre d'autres me fur es, & d'attendre les 
conjondures favorables pour exiler dou- 
cement Mr. le Duc à Chantilly , & Ma- 
dame de Prie en Normandie j ce qui ar- 
riva deux ans après. 

A N N e'e 1724, 

Il arriva en Europe un grand événe- 
ment au commencement de cette année. 
Philippe V. Roi d'Efpagne , petit fils de 
Louis XIV. Roi de France , abdiqua la 
Couronne en faveur de Louis premier fou 
fils aine , Prince des Afturies : & lettre à 
fon fils dattée du Monaftére de St. Ildefon- 
fe à quinze lieues au Nord de Madrid» 
du 14*. Janvier 1724. porte qu'il lui re* 
net la Couronne , avec d'autant plus de 

He > qu'il trouve la Rein* fa femme 

i 






dans les mimes fentimens que lui, & dé- 
terminée comme lui à fouler aux pieds le 
néant des grandeurs mondaines & les 
biens périflabies de cette, vie : aïnfi le Roi 
Lôuiss fut proclamé à Madrid le 9 e . Fé- 
vrier 1704* 

On vit alors k Madrid un règlement» 
par lequel les Capitaines Généraux & les 
Lieutenans Généraux doivent avoir à l'a- 
venir les mêmes entrées que les Grands 
d'Efpagne j ce règlement, eft très raifon- 
nable ; il fer oit à propos de faire Grands 
d'Efpagne, perfonnels & non héréditai- 
res , les Capitaines Généraux y nous de- 
vrions dé même en France faire Ducs 
& Pairs perfonnels & non héréditaires , 
les Maréchaux de France. 

Je vois dans ce tems là une Académie 
de 'Savants établie à Madrid , à peu près 
fur le même plan que l'Académie nou- 
velle de Lisbonne , c^ft un moyen de 
ifendre un jour le Tribunal de llnqui- 
fition moins odieux, parce qu'il fera exer- 
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ce par des gens moins ignorans, plus 
fa vans & plus raifonnables* Les Acadé- 
mies augmentent la raifon, l'équité 8c 
la vertu dans un Etat , en y diminuant 
l'ignorance, le fanatifme & la perfécu- 
tion. 

Les Plénipotentiaires de Cambrai con- 
vinrent de quelques articles pour la pu- 
nition de leurs Domeftiques delinquans * 
& afin que les difputes fur le pas & le» 
préféances ne fuffent pas un obftacle aux 
progrès de la paix que l'on y traitoit en- 
tre l'Efpagne & l'Empereur , il fut réfolu 
que ce qui fe pafleroit dans cette Affem- 
Mée fur les préféances ne pourroit être 
regardé comme un droit ni être tiré à 
sonféquence en autun autre lieu ni en 
aucun autre tems ou conjon&ure , de 
forte que perfonne n'en pourra prendre 
avantage, non plus qu'il ne pourra en 
recevoir aueun préjudice dans aucune au-' 
tre occafion. 

Ce Règlement provifiohnel propofé par. 

Mon- 
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Monfieur de Saint Conteft eft très fe- 
ge, parce qu'il n'eft que provifionnel 
& prévient beaucoup de difficultés fri- 
voles qui empècheroient des conventions 
très folides & très importantes. 

Les Vaiflèaux de la Flotte arrivèrent 
le 20 Août dans la Baye de Cadix , & 
il y a voit deux Vaiflèaux de Guerre , & 
douze Vaiflèaux Marchands , partis de la 
Vera - Cruz le ai May ; Navigation 
heureufe de trois mois ; & comme il y 
% fcioo lieues de vingt-cinq au degré , 
ils firent 700 lieues par mois , c'eft-à-dî- 
re vingt-trois lieues par jour l'un por- 
tant l'autre , c'eft environ une lieue pat 
heure. Cette Flotte apporta, tant pour 
le Roi que pour les Marchands, {avoir 
dix millions cinq cent mille Piaftres Me- 
xicaines qui péfent environ une once 
d'argent chacune ; quarante mille cinq 
cent marcs d'argent en vaiflêlie; trois 
sent vingt mille marcs d'argent en lin- 
gots > quatre cent mille piftoles d'or f cinq 

mille 
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mille marcs d'or en lingots ,• quinte* cent 
cinquante marcs d'or en monnoye j Ceft 
environ foixante-fix millions de livres 
de nôtre monnoye préfente , laquelle eft 
environ à cinquante livres le marc d'ar- 
gent i fans compter la Cochenille , l'Indi* 
go» le Jalàp, la Vanille, le Cont rayer- 
va, la poudre de Gauhaea , le Copal, le 
Rocou , le Cacao, l'Ambre, les Cuirs tan- 
nés , le Bois de Brefil , le Cuivre , le Cho- 
colat, la Poterie &c. 

C'étoit une des plus grandes & des 
plus riches , cargaifons qui eut paru i & 
communément ce que porte cette Flotte 
de la Vera-Cruz pour l'Amérique Septen- 
trionale ne monte qu'au tiers de ce que 
raportent les Galions de Portobello , & de 
Carthagéne, de l'Amérique Méridionale. 

Le Roi Louis mourut le 31. Août de 
la petite vérole à Madrid, dans là dix- ftp» 
tiéme année : il ne régna qu'environ fept 
mois. La Reine fa femme prit la petite 
vérole • & revint en France. 

Le 
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Le Roi Philippe reprit le Gouvernement 
dans le deflein de le rendre à Don Ferdi- 
nand Piince des Afturies , dès qu'il auroh 
le' même âge que le Roi Louis fon frère. 

Le Roi par une déclaration fixa des 
bornes à Paris & deffendit de bâtir au- 
delà dans les fauxbourgs ; il y a dans 
l'enceinte de Paris quantité de places 
non bâties qu'il eft à propos de remplir 
avant que d'outrepafler les bornes fixées, 
afin que les habitans Cotent plus raflera* 
blés à leà maifotis {dus hautes. 

Il parut un Edit pour diminuer les 
péages , mais il ne donna pas ordre de 
fupprimer les péages des particuliers » & 
de les rembourfer par des rentes > or on 
ne fauroit s'imaginer combien tes péages 
caufent de vexations & de difficultés 
dans les voitures & dans le commerce ; 
ils caufent dix fois plus de perte au pu- 
blic, qu'ils n'aportent de profit aux par- 
ticuliers qui en ont le droit » il faudroit 
les rembourfer. 

Le 



: Le Czar ou l'Empereur de Ruflïe à 
publié cette année un Edit par lequel il 
Eie le nombre des Couvents d'hommes 
à cinquante dans fes Etats , avec dé- 
fenfes de recevoir des Novices qui n'ayent 
au moins quarante ans : La dépenfe de 
chaque Religieux fut: eftimée un Rouble 
par feraairie ,- c'eft- à-dire une once d'afl- 
gent, pour nourriture ou vêtement ; c'eft 
cinquante - deux onces par chaque an* 
née: le refté des revenus des Monafté- 
res devoit être régi par les Receveur» 
du Domaine . Impérial au profit du piK 
blic. 

Si ces Religieux avoient eu le bon et 
prit de s'appliquer à inftruire les enfàns 
frr les arts utiles à la focieté , & à leur 
infpirer une grande horreur pour tou- 
te fortes d'injuftices de peur de déplai- 
te à Dieu & d'être condamnés à l'En- 
fer > & une grande inclination à exer- 
cer envers tout le monde beaucoup de 

folitefie 9 de patience » en un mot beau- 
coup 
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coup de bienfaifanoe ; comme ils auraient 
été de ce coté là infiniment utiles aux 
familles Ruffiennes , l'Empereur , loin d'à» 
voir fongé à s'enrichir des biens de ces 
Religieux qu'il regarde comme de* fui. 
ttéans à charge à l'Etat » leur au roi t lait 
<fé leurs revenus en entier; il aurait me» 
jne invité tous les gens de bien à aug- 
menter les revenus des Religieux fi utiles 
à la focieté Chrétienne. 

Arrêt du 13 May qui ordonne de 
nouvelles enchères fur les Domaines alié- 
nés , & que les enchères fi feront en ren* 
tes payables au Domaine par les enche» 
rifleurs. 

Cette méthode eft la meilleure pour 
multiplier les encherifleurs , au lieu que 
.fi les enchères fe faifoient en argent , 
les Domaines fe vendroient a un tiers 
meilleur marché. 

Il y a même une autre remarque à 
faire, c'eft que pour multiplier encore 
plus les encherifleprs # il feudreât divi- 

fec 
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fer les Domaines en petites parties d'éo- 
viron trois , quatre , ou cinq cent Livre! 
de rente. 

Enfin il feroit à propos dans les publi- 
cations de laifler à tous les Curés d'une 
lieue à la ronde des imprimés cpntenants 
la déclaration des biens à aliéner , & les 
charges foncières ou locales. 

Il parut une Déclaration du Roi 
fe 14. Novembre 1724, par laquelle 
il eft défendu aux charetiers d'avoir 

* leurs charettes à deux roues plus de 
trois chevaux depuis le r. Avril jufques 
*u 1. Odobre , & plus de quatre che- 
vaux depuis le 1. Odobre jufqu'au 1. 
Avril. 

Cette ordonnance feroit bonne pour 
^pécher les charretiers de gâter 'les che* 
m ins avec des fardeaux trop pefkns; mai* 
ll y a deux défauts , le premier c'ëft qu'A 
y a une exception peu importante , qui 
P^t fervir de prétexte aux charretiers 
fraudeurs 5 le fécond c'ieft qu'il n'y a 

* 4»». jpp/// # II. part. H h point 
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point dans le Royaume de Compagnies 
pourfuivantes établies dans tous les Par- 
lemens pour pourfuivre l'exécution des 
Réglemens de Police générale ; c'étoit un 
itabliflement que feu Mr. Colbcrt excel- 
lent Miniftre d'Etat avoit deflein de faire 
£ la mort ne Peut prévenu. 

A » * e'e i7«f. 

Le Oar Pierre Empereur de Mofco- 
vie mourut à Petersbourg , ville qu'il 
avoit bâtie 5 il avoit de grandes quali- 
tés du côté de l'efprit, & de grands 
défauts du côté du cœur; auffi a-t-il 
|ait des chofcs très louables , & des cho. 
fes très blâmables ; ainfi il peut pat 
ier pour homme; illuftre , pour Prince 
jlluftre* pour grand Prince entre les Prin- 
ces barbares , mais non pas pour grand 
homme. 

Il cherchoit la gloire avec une ardeur 
& une confiance merveilleufe ; mais mal- 
Jie#reufemçnt faute de bonne éducation 

- ' ' " : il 
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i! ne'fe connoiflbit point en bonne gloire. 
Il n'imagina jamais rien de plus pré- 
cieux 9 de plus glorieux & de plus défi. 
rable que la grande puiflance , & la ré- 
putation do plus puiflant Prince du mon- 
de i & citait alors un défaut afle» ordi- 
naire dans les Souverains ,* c'était le 
grand défaut de Louis XIV. Àinfi de 
bonne heure, & dès fa première jeu- 
neflè , il ne fongeoit qu'aux moyens 
d'augmenter confidérablement fa puit 
fance. 

Cette grande ambition le rendit très 
défireux de s'inftruire des principales par- 
ties du Gouvernement des Souverains fes 
voifins , de leurs forces , de leurs reve- 
nus, de leurs richefles, & furtout <îu 
commerce^ principale fource de ces richet 
fes qui faifoient la plus grande partie de 
leur puiflance. 

Un nommé Le Fort Genevois , hom- 
me d'efprit , qui avoit beaucoup voya- 
gé en Europe , fe trouvant à Mofrtw , 

H h 4 gprif 
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aprit la Langue Rufïienne , & trouva le 
moyen de fe faire défirer par le jeune 
Czar , en lui racontant les particularités 
de fes voyages. 

Ce fut dans ces récits que le Czar prit 
envie d'aller lui * même voyager > & de 
voir par Tes yeux toutes les chofes mer- 
veilleufes que Le Fort lui avoit contées , 
de rétendue du commerce * de la multi- 
tude des vaifleaux & de la grandeur des 
richefles des Anglois , & des Hollan- 
dois, par la comparaifon de la petite 
étendue de la Hollande & de l'Angleterre 
en comparaifon de la prodigieufe éten- 
due de fes Etats & du nombre de fes 
fujets. 

Ainfi voyant que le commerce mari- 
time donnoit les moyens d'entretenir un 
grand nombre de troupes , il réfolut d'à- 
voir des ports & des vaifleaux dans l'O- 
céan» dans la Mer Baltique, dans la Mer 
Cafpienne, & dans la Mer Noire. 

4£t comme fes fujets n'étoient point 

inftruits 
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inftruits ni de la marine ni de la difcî- 
pline militaire, ni des Arts» ni des Scien- 
ces , ils réfolut d'avoir comme penfionnai- 
tes beaucoup d'étrangers pour inftruire 
en moins de tems fes fujets. 

De ce délir immenfe d'augmenter fe 
puilTance vint le défir de conquérir les 
Provinces que le Roi de Suéde avoit 
fur la Mer Baltique , projet très injut 
te ; mais il ne fa voit pas que la gran- 
de puifiance ne fert de rien pour acqué- 
rir une gloire précieufe , une vraie gloU 
rc, une réputation eftimable * fans l'ob* 
fcrvation de la juftice envers fes voifins* 
& fans la pratique de la bienfaifance en» 
vers fes fujets. 

La grande puiflànce n'eft qu'un pié- 
deftal fort élevé, d'où l'homme eft v& 
de loin, & de beaucoup plus de fpeâfe» 

* 

teurs* mais il n'eft vu que tel qu'il eft; 
de forte que s'il eft ignorant , fuperfti- 
tieux, injufte , colère, vindicatif, me-» 
chant,, efgrfc &ux, ame baffe & petite, 

Hh 3 a 
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il va u droit mieux pour fa réputation n'a- 
tre pas vu de fi loin , de tant de côtés , 
- de tant de fpedateurs ,. & fur un fi haut 
piédeftaL 

Laiflbns le fot vulgaire mefurer les 
hommes par leur puiiTance ; le connoif- 
v feur les mefure par la grandeur des mo- 
tifs de leurs entreprifes , par l'amour 
de la vertu , juftice & bienfaifance , par 
la grandeur & la confiance de leur cou- 
rage à furrtionter les grands ôbftacles , 
te par la pénétration, l'étendue & la 
juftefle de leurefprit à choifir les moyens 
les plus efficaces pour réuflir dans les 
entreprifes très difficiles & très utiles 
au Public. 

. Or où; trouver de la grandeur , de la 
noblefiè, de la vertu dans le défir de 
devenir plus riche & plus puiflant? n'eft- 
ce pas le motif le plus commun des 
hommes, & des hommes du commun? 
fi ce motif eft beau» qui eft le mar- 
chand qui n'ait pas ce beau motif, ce 

beau 



PO LI T I Q.1I E 8. 7<5J 

beau projet dans fa conduite? 

Un motif diftingué ce feroit de forpak 
fer fes pareils en juftice, en patience» 
en politeife , en talens , en productions de 
l'efprit qui fuflênt utiles aux autres. , 

Il eft vrai qu'il a beaucoup plus tra- 
vaillé que fes prédécefTeurs à perfection- 
ner la police de ion Empire 9 & à dimi- 
nuer la profonde ignorance de fes fujets -, 
il étoit grand de ce côté - là entre les 
Mofcovitts. Mais quelle a été fa fagéflfe 
dans le choix de cette féconde femme y 
de cette femme débauchée ? quel choix 
pour lui aider à gouverner l'Empire après 
fa mort ! quelle fageffe a - 1 - il montrée' 
dans l'éducation de fon fils ? il pouvoir 
lui procurer de longue main , & lut* 
donner de .fages précepteurs étrangers ,> 
qui auroient apris la langue du pays 
pour lui infpirer du goût pour les Arts»* 
pour les Sciences, pour la Navigation,: 
& pour aprouver fes projets > étoit-* 
il fage de confier cette- éducation à» 

Hh 4 des- 
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des perfonncs du pays qui défaprotu 
voient en fecret toutes les nouveautés 
utiles qu'il introduifoit dans le gouver- 
nement? pou voit-il attendre de fon fils 
autre, chofe , finon qu'il entrât dans les 
opinions de fes précepteurs fuperftitieux % 
& de tous les ignorans qui Penviron- 
soient dans fon enfance. 

Il eft vrai qu'il voyoit dans fon fils 
marié des opinions très contraires aux 
innovations qu'il voulqit faire fubûfter* 
mais pourquoi dcfefpérer de le faire chan- 
ger d'opinion ? Ne pouvoit»il pas le fai- 
re voyager dix ans en Europe ? Ne pot», 
voit-il pas l'environner de perfonnes rai- 
fcnaables ;& .habiles, qui eurent toutes 
confpiré à lui faire écouter la raifon ? 
qù étott donc la néceffité de le faire 
mourir en cachette dans une prifbn» 
plutôt que d'entretenir auprès de lui des 
perfonnes fages dans fes voyages. Il y 
avoit du grand dans le Czar » il y avoic 
wili d» grand dans le cara&ére du Roi 

de 



A 



F O 1 L I' T I Q_ U B t. ' 7*î 

de Suéde ; mais il s'en falloit bien qu'il* 
fufleot grands de tous côtes , & furtout 
en prudence, en juftice & en bienfaifan- 
ce; Us ne connoifloient pas la vérita- 
ble grandeur de l'homme ,. ils ne faveient 
pas qu'elle confifte dans la grande vertu * 
prudence, juftice, & bienfaifance. 

Nous vîmes xette année une efpéce 
de Teftament du feu Empereiy de la 
Chine Camhi mort en 1722. Ce Prince 
fe connoiflbit mieux que le Czar Pierre 
tn bonne gloire; c'eft qu'il ne fe vante: 
pas d* fa grande puiiTance * mais il fe* 
Tante du bon ufage qu'il a fait de & 
puiflknee. 

Les connoifleurs remarquent un endroit; 
de ce Teftament, où S fe félicite d'avoir 
employé des fommes immenfes durant 
fon Régne à faire de nouveaux canaux», 
de nouvelles digues, de nouveaux che- 
mins pavés y & d'avoir trouvé par la» 
Supputation qu'il en fit faire lui-même» 
¥** ce qu'il avoït dépenfé pour £bs pro~ 

Hh $ pr« 
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près Palais ne montok pas à la centième 
partie de ce qu'il en avoit coûté pour, 
les ouvrages utiles à Ton peuple. 

Il ufoit d'épargne fur les piaifirs , pour 
pouvoir être magnifique dans ce qui pou- 
voit procurer des commodités à fcs fu» 
jets j voila du grand v. voila du vrai grand) 
du côté de la fegeffe* de la juftice & 
de la.bignfaifance : Cela prouve que les. 
Princes de la Chine (ont mieux élevés 
que les Princes d'Europe, 

Le Roi époufa cette année la fille uni- 
que de Staniflas Roi de Pologne: la 
Reine eft timide, pieufe, douce, fécon-. 
de: elle ne fe mêle que de Tes enfans ;. 
tfeft/par. conféquent une Reine très dé- 
ficable.. - 

Mr. le Duc Premier Miniftte , pour 
rétablir le crédit public, fongea à rembour- 
ser une partie des. rentes que de voit l'E- 
tat \ ce fut pour faire ces rembourfemens 
que le Roi par déclaration du S Juin 
«ordonna que, chaque, famille payerait la. 

cin«- 
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«tnquantiéme partie de fon revenu > la 
vue étoit bonne , mais nous n'avons vu 
de rembourfement effectif que fous le ' 
Miniftére fuivant. 

Cette vue de deftiner un fonds annuel 1 
pour les rembourfemens eft d'autant plus ; 
importante à l'Etat, que le Miniftére trou- 
ve fouvent le long de Tannée des dépen- 
fes beaucoup plus utiles à faire que ces 
rembourfemens; c'èft ce que prouvent- 
tous les jours les Anglois dont nous te- 
nons cette méthode ; mais nous n'avons 
pas eu aflez de confiance pour en fou-- 
tenir l'exécution. 

An n e' e I7&& 

Les Portugais découvrirent cette an- 
née une nouvelle mine d'or fort riche? 
dans les montagnes du Bréfil à cent cin- 
quante lieues de la Baye de tous lés Saints, 
environ à douze dégrés de latitude mé- 
ridionale comme Lima: on dit que le Roi 
de Portugal en tirera tous les ans envi- 4 

Hh tf ron* 
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ton ûx mille marcs (For tous.fraix farts ? 
cette mine mettra tous les ans dans le 
commerce plus de fix mille autres. marcs 
d'or en frais & en friponneries > ce qui 
(croit plus de neuf millions de livres de 
nôtre monnoye préfente» parce que le 
marc d'or qui vaut préfentement envi- 
ron quinze marcs d'argent, vaut envi- 
ron fept cent cinquante Livres, en 173ÔW 
Auffi en 1746 il y aura en Portugal au 
moins deux cent quarante mille marcs 
d'or, ou cent quatre-vingt millions de 
Livres , plus qu'il n'y en avoit en I72f* 
Cette augmentation de richeffes dimi- 
nuera le travail des Portugais > car le peu- 
ple ne travaille qu'a proportion qu'à lent 
fes befoins , & à proportion du défir qu'il 
a d'augmenter les richedes^ en général 
on obferve que les Efpagnols,, qui font 
moins laborieux que les habitans des pays 
froids > tels qu'eft la Flandre , (ont deve- 
nus encore moins laborieux depuis, deux 
cent ans» c'clt à-dire depuis la découver- 
te 
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te & la conquête de leurs mines d'or & 
d'argent. Auffi on peut dire que les Fran- 
çois, les Anglois* & les Hollandois, peu* 
pies laborieux , adife & induftrieux, au- 
ront: toujours plus de part aux mines- 
des Efpagnols & des Portugais que les* 
propriétaires de ces mines* mais pour 
cela il eft à propos que chaque Nation 
ait foin d'encourager les manufacturiers- 
& de faciliter le Commerce maritime. 

La journée du fimple journalier de 
médiocre valeur augmente de prix à pro- 
portion qu'il y a d'or ou d'argent dans 
le pays du journalier * & c'eft le prix de 
cette journée qui peut être regardé com- 
me point fixe des différentes eltimations f 
die vaut fix fois plus d'argent à Lima. 
au Pérou qu'elle ne vaut à Paris > & el- 
le vaut ûx fois plus d'argent à Paris qu'eU : 
le ne vaut à Siaçi ou à Pondicheri fur 1» 
côte de Malabar. 

1 De là il fuit qu'il y a autant à gagner 
* porter nos Manufactures dp Paris à 

Lima » 
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Lima , qu'il y a à porter les Manufactu- 
res de Pondicheri à Paris ; mais il faut 
bien.fe garder de porter en France les 
Manufactures de toile & de foye de Pon- 
dichery, parce que cela ruineroit nos 
Manufactures de toiles & diminueroit fort 
nos Manufactures de laines. 

De là il fuit que le Commerce de PA- 
mérique durera autant que les mines du- 
reront , & tant qu'il y aura une grande 
différence entre la grande quantité d'or 
& d'argent qui eft dans le Commerce des 
Amériquains , & la quantité de ces mé- 
taux qui eft dans le Commerce des Eu- 
ropéans ; ce Commerce durera jufques à 
ce que nos Manufactures portées à PA- 
mérique ne nous raportent pas plus d'or 
& d'argent , tous fraix faits , que fi nous 
les vendions en Europe. La durée du 
Commerce ne peut venir que de la diffé- 
rence du travail & de l'induftrie des peu- 
pies,- & de la d ; fFt'rcnce de la quantité 
iPor ou d'argent qui eft parmi eux* car 

Par. 
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Cor & l'argent facilitent infiniment le» 
échanges des denrées & des Manufactu- 
res* comme les billets de crédit & les 
Banques facilitent infiniment les tranf» 
ports d'argent. 

Nous vimes-cette année un grand chan- 
gement dans le Gouvernement. Mr. le 
Doc, qui avoit été deux ans & démit 
Premier Miniftre r fut exilé à Chantilly* 
la Marquife de Prie fa maitrefle exilée à » 
fa terre près de Lifieux en Normandie: 
les quatre frères Paris exilés en diverfes 
Provinces : Mr. Dodun Contrôleur Gé- 
néral des Finances remercié , M. Desforts* 
mis k fa place : M. de Bréteuil Secrétai- 
re de la Guejrre remercié : M. le Blanc 
rapellé & rétabli à fa place de Secrétai- 
re d'Etat. L'Evèque de Fréjus Précep- 
teur du Roi ne voulut point la qualité 
de Premier Miniftre , quoiqu'il en eût 
l'autorité & les fondions ; il avoit feul 
la permiffion de parler au Roi en par- 

ticuliei: des afiairçs d'Etat i les autres MU- 

niftre*> 
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niftres tendoient compte à Mr. de Fré- 
jus , & lui feul rendoit compte au Roi f 
ils ne partaient devant le Roi qu'en plein 
Confeil. 

Le Roi obtint bientôt après pour lui 
la dignité de Cardinal , & il s'appella 
le Cardinal .de Fleûry : nous n'avons 
point vu dans cette place d'homme 
plus défintéreffé, & qui cherchât les 
avantages du Roi & du Royaume avec 
des intentions plus pures & plus droi- 
tes. 

Tout le monde difoit que fi Mr. le 
Duc eût voulu ou plutôt eût pu ren- 
voyer Madame de Prie , & fe conferver 
avec l'Evêque de Fréjus , il feroit refté 
à fa place ; mais l'amour eft plus fort que 
la mort, & par confëquent plus fort que 
Fambitiôn ; d'un autre côté fi. Madame 
de Prie fe fût tenue dànfr les bornes de 
ta prudence , & qu'elle n'eût pas voulu 
gouverner defpotiquement Mr. le Duc * 
diftribaer les emplois & grâces contre les. 

vues» 



vues fages de Mr. l'Evèqpe de Fréjus» 
û elle l'eût porté à conferttir à lui faire 
avoir le Chapeau de Cardinal, elle eût; 
pu demeurer longtems à la Cour avec 
beaucoup d'autorité & de crédit , & foi? 
re Ton mari Duc & Pair * mais comme 
il arrive fou vent, elle avoit de la viva* 
cité pour plaire , & n'a voit pas affez de 
patience & de prudence pour fe condui- 
re , pour avoir foin des intérêts de ceux 
avec qui elle avoit à compter , & pour 
entrer dans les vues de l'Evèque fur le 
gouvernement du Roi & de l'Etat. 

Quand Mr. Desforts alla fe faire rece- 
voir à la Chambre des Comptes en qua» 
lité de Contrôleur Général des Finan* 
ces» le Premier Président lui demanda 
de faire remettre à la Chambre les comp* 
tes rendus au feu Roi, ce qui fut pro* 
mis > mais j'ai ouï dire que la chofe n'a 
pas été exécutée, apparemment, parce 
que les Controlteurs Généraux ne veu- 
lent pas que leur ! administration ni celle 

de 
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de leurs Prédéceflèurs puiflc paroitre ata 
grand jour * je crois cette négligence très 
défavantageufe au Roi & au Royaume» 

Mr. Hérault Lieutenant de Police a 
montré depuis, qu'il eft en place beau- 
coup de vigilance ; j'en juge par le nom- 
bre de- fes Ordonnances & de fes Sen- 
tences, par lefquelles il punit de tems en 
tems les contrevenàns. Les Loix pénales 
ne doivent pas être de fimples menaces. 

On a depuis quelques années (ait en 
Angleterre Pinlertîbn de la petite vérole : 
Le Dodteur Jurin Médecin de la Société 
Royale a publié le détail du fuccès de 
Finfertion fait à Londres durant l'année 
172? à cent quarante- trois perfonnes r 
dont il eft mort feulement trois ; ee it'eft- 
pas la quarantième partie; au lieu que 
de ceux qui ont eu la petite vérole fans 
inkrtion il en meurt communément une 
cinquième partie à Paris ; tous les Princes 
& toutes les Princefles d'Angleterre ont 
eu la petite vérole par infertidn i ils n'en 

font 
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font point marqués ; c'eft une méthode 
établie parmi les familles de Conftanti- 
nople, qui leur vient des Circaffiens* 
peuples d'ailleurs très ignorans & très 
grofliers , il faut bien qu'ils ayant com- 
paré le nombre des morts. & la gran- 
deur des cicatrices de la méthode or- 
dinaire avec celles, de la méthode de 
l'infertion, & que par cette, comparai- 
ion ils ayent vfi que la méthode de 
l'infertion eft beaucoup moins funefte 
& moins cicatrifante. 

J'aprens que par Ade du Parlement 
d'Angleterre, de la douzième année de la 
Reine Anne , la Nation a promis dix mil- 
le Livres fterlings à celui qui au juge» 
ment des Commiflaires nommés aura 
tfouvé le fecret de déterminer en mer la 
longitude. à vingt-cinq lieues près, c'çft- 
à-dire à un degré d'un grand cercle près;. 
& quinze raille livres fterlings. à celui 
qui la trouvera à feize lieues près v & en» 
fin vingt mille Livres fterlings à celui 

qui 



fjl6 ^ À » K A L £ S 

qui trouvera cette longitude à douze 
lieues & demie près , c'eft-à-dire à un de- 
mi-degré près. 

Cet Ade nous prouve que les Ànglois 
font encore plus fenfés & plus habiles po- 
litiques que nous ne fommes j mais fa 
forme de nôtre Gouvernement peut beau- 
toup fe perfectionner, fi l'on établit par- 
mi nous des Profefleurs en Politique , des 
Académies politiques , des Clafles infé- 
rieures & fupérieures , & dans ces Cla£ 
Tes des Compagnies de trente pareils , & 
le Scrutin perfectionné par les Commit 
(aires fuivant la méthode attribuée au 
Dauphin Bourgogne, 

A N N E' E 1727. 

Nous aprimes la mort du Roi de Ma* 
roc : il étoit fur la quatre-vingt-dixième 
année ; il laifle deux] cent en fans ou pe- 
tits - enfans mâles , tous également légiti- 
mes ; & malheureufement pour ce Royau- 
me » il n'y a point de coutume ancien- 

ne 3 
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ne 9 il n'y a pas même de Loi nouvelle 
parmi eux » qui décide , comme dans les 
Etats d'Europe , que la Couronne apar* 
tient à l'aine des enfans mâles , ou à fon 
défaut à l'ainé de les enfans, & de la 
branche ainée , même mineur , auquel cas 
fa mère a la Régence abfolue , & fera 
entrer dans fon Confeil qui il lui plaira 
jufqu'à la majorité ; faute d'une pareille 
Loi, il eft impoffible qu'il n'y ait de la 
divifion & des guerres civiles pour le 
choix du Roi, 

Le grand nombre de Princes du fang 
Royal caufe un aytre grand inconvénient» 
c'eft que foit du dernier mort» foit de 
lès prédécefleurs , foit de fon fuccefleur» 
il peut y avoir un jour en même tems 
dans le Royaume de Maroc cinq ou fix 
cent Chefs de famille» tous Princes du 
Sang ; or ce grand nombre de Princes du 
Sang ne peuvent pas tous avoir des biens 
& des penûons fuffifantes pour les faire 
vivre avec dignité s ainfi ils font dans la 

nécet 
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néceflîté d'être confondus avec les autres 
fujets > & de là naît le peu de refped 
pour leur naiflance , ce qui tend à dimi- 
nuer le refped pour le Souverain qui eft 
de la même maifon qu'eux. 

Il y a dans ce Royaume , comme à la 
Chine , un droit dangereux pour la tran- 
quillité publique , c'eft le droit à l'Empi- 
re que donne la nomination du Roi par 
Teftamenten faveur d'un de.fes Enfans, 
ou même d'un autre fujet pour (on fuc- 
ce fleur. Les partis ont loifir de fe for- 
mer pendant la vie du Roi * c'eft que fi 
le Roi nomme fon fuccefleur, tout le 
monde s'attachera à cet Empereur futur , 
& PEmpereur lui-même fe met en dan- 
ger d'être détrôné > & s'il ne laifle pas de 
nomination par teftament , tout fe trou- 
ve préparé à la divifion lors de la mort ; 
au lieu que dans le droit que donne la 
naiifance feule indépendamment même 
de la volonté du Roi , tout eft difpofe 
de longue main à Pobéïfiance au fils aine 

ou 
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oo à ion fils , & par conféquent à la tran» 
quitlité publique. 

U manque auflî à notre Etat une Loi 
qui aflure la Régence à la mère feule du 
Roi mineur , & qui lui donne le même 
pouvoir qu'avoit le feu Roi fon mari de ' 
fe choifir un Confçil & de déférer à la 
pluralité ou de n'y pas déférer ; & quand 
il n'y a point de mère du Roi , il n'y a 
point encore de loi publiée qui donne la 
même Régence & le même pouvoir au 
plus proche héritier de la Couronne , non- 
obftant les Teftamens, & autres Ades 
du Roi dernier mort contraires à la loi ; 
il n'y a que ta coutume, & il faudroit 
une loi écrite; c'eft un grand défaut 
dans nos loix fondamentales fur ces ar- 
ticles, qui font de la plus grande impor- 
tance dans un Etat; il ne faut jamais 
qu'il refte aucun eas qui ne foit pas dé* 
cidé par la loi fondamentale écrite & pu- 
bliée par un Roi ; il eft trop dangereux 
pour la tranquillité publique de laifler 

quel* 
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quelque chofè indécis \ il y a beaucoup 
de cas à décider par cette loi fondamen- 
tale i mais, à dire le vrai, Pobfervation 
de cette loi , que .l'on peut (aire tant 
pour éviter les divifions dans l'Etat que 
pour la fureté du Roi mineur & du refte 
de la famille Royale , ne fera jamais aflu- 
rée en Europe , tant qu'il n'y aura point 
dé Diète Europeane toute-puiiTante & fuf- 
fifamment intéreffée à Pobfervation de la 
loi» & à la confervation de la famille 
Royale. 

Le Rot d'Angleterre George Premier , 
de la Maifon de Brunfwick , mourut à 
Hanovre dans fes Etats d'Allemagne ; fon 
fils unique George Second lui a fuccé- 
dé , & a fagement choifi pour Premier 
Miniftre Robert Valpole qui étoit dans 
un pareil crédit fous le régne de ion 
Père, 

Le plan de gouvernement de Robert 
Valpole , par lequel il a trouvé le moyen 
d'être néceflaire au Roi & utile à fa Na- 
tion , 
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tïôii , eft très fimple , & très bien ima- 
gine i pour premier point il faut plaire 
au Roi, & pour lui plaire il faut qu'il 
gagne quelque augmentation des revenus 
deftinés pour les dépenfes de fa maifon , 
& pour le refte des autres dépenfes de 
fintaifie, dont il né rend aucun compte 
à la Nation :> Ce font les revenus & les 
dépenfes que les Anglois appellent reve- 
nus & dépenfes de là lifte civile,- & pour 
cet' effet il' faut qu'il foi t fur dans ta 
Chambre Rafle de la pluralité des voix 
lorfqu'elle délibère fur les petites augmen* 
tations du revenu de la lifte civile. 

Or pour être fur de nombre de voix, 
il faut d'un côté acheter quelques voix 
dans lés Elections des Membres du Par- 
lement, & payer quelques penfions à ceux 
qui favent mieux parler , & mieux écrire 
fur les. affaires publiques. 

Pour fécond point, il faut plaire à la 
Nation, & pour lui plaire il faut vifer 
à lui procurer les plus grands avantages, 

Ann. Mit. IL part. I i & 
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& prendre autant qu'il éft poflîble dans 
la Chambre - Bafle les partit qui font 
réellement les plus avantageux à la Na- 
tion; car les Anglois non paflionnés & 
attachés au bien public T font toujours 
en plus grand nombre , & tendent alors à 
foutenir un Miniftére qu'ils vôyent prêt 
que toujours attaché aux plus grands in- 
térêts de la Nation. 

Valpole n'a pas dé peine de faire en- 
tendre au Roi que les Anglois ne ûu- 
roient augmenter leurs revenus» que fa 
puiflance & Ion revenu n'en foientcon- 
fidérablement augmentes ? & comme il 
eft fort éclairé fur les plus grands in- 
térêts de la Nation , & qu'il fait apuyer 
les bons partis par les membres les plus 
cloquens , il l'emporte de beaucoup en 
fuffrages fur le nombre des mécontents 
& des, fadieux 9 qui fouvent n'ont pas la 
raifon & le vrai intérêt de l'Etat pbur but , 
mais feulement la deftruâion du MmiRre» 

Il fait donner habilement; des penfions 

par 
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par le Roi à certains membres de la Chain* 
bçe Baffe : il prend le fonds de ces penfions 
dans içs augmentations de la lifte civi- 
le , & procure les augmentations de cet- 
te lifte civile par le fuffrage de ces Pen. 
fioanaires du Roi ; & c'eft ainfi qu'il 
trouve le moyen de faire entendre raifon 
à la Nation» & de gouverner les Angtois 
fuiyant leurs véritable^ intérêts, & fui- 
yant les plus grands intérêts du Roi. - 
Ou m'a aflVé qu'il s'eft fort enrichi ; fi 
celaeft, je n'eftirneraî pas fon defintérefle- 
ment , autant que j'eftime oelui du Cardi- 
nal de Fleury nôtre Premier Mini lire» 

Le 31 May les Plénipotentiaires de 
France , de l'Empereur, d'Angleterre , 
d'Efpagne , &. de Hollande lignèrent à 
Soiflbns un Traité préliminaire que l'Et 
pagne refufa de ratifier. 

Par ce, Traité l'Empereur convenoif de 
fufpendre l'exécution de la Compagnie 
d'Oftende , & tous promirent de fufpen- 
dre leurs, prétentions réciproques durant 

Ii % qua- 
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quatorze ans , pendant lefquels on négo- 
cieroit des accommodemens poiir ce qui 
refte à régler entre les Alliés & entre les 
Princes du Nord ; on dit que ce Traité 
fut propofé par l'Empereur. Sinzendorf 
Premier Miniftre de PEmpereur y propo- 
fa une ligue pour garantir Pindivifibilité 
des Etats de l'Empereur ; la France re- 
fila de la figner , parce que dans Pétat 
d'impolice où eft l'Europe use pareille 
ligue ne pourroit fubfifter 5 elle ne re- 
médie point aux fujets de guerre , ni à 
la guerre , tant qu'il n'y a point de Diète 
Européane pour terminer fans guerre par 
Pautorité des Arbitres les différends fu- 
turs entre Souverains. 
* Il manquoit donc à ce Traité plufieurs 
conditions pour le rendre durable & pour 
en faire Une paix folide. 

i°. 11 faloit convenir que tous les Sou- 
verains d'Europe feraient invités d'accé- 
der au traité, & que leurs Plénipoten- 
tiaires dcmeuteroient toujours aflemblés. 



2°. 
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• 

2°. Pour* les y engager il faloit que 
les Atliés convinrent de garantir récipro* 
quement les Etats qu'ils poiTédent adueU 
lement , lesr droits acquis contre Içurs voi- 
fins par les derniers traités, & l'exécution 
entière de ces traités. 

3°. Il faloit convenir entr'eux que fi 
les différends nés & à naître ne pouvoienf 
être réglés par médiation , ils feroienl 
réglés par arbitrage à la pluralité des 
voix des Alliés pour h provision , & aux 
trois quarts des voix pour la définitive* 

Sans ces conventions fondamentales , 
nulle fureté de la durée de la paix , nul- 
le fureté de l'exécution de ces traités » 
nulle fureté contre les nouvelles hofti- 
lices , & contre les nouvelles guerres. 

4°. Il falloit même déclarer que fi dans 
deux ans quelque Prince refufoit d'y ac- 
céder, il feroit regardé & traité comme 
ennemi de l'Alliance générale. 

L'Efpagne ne voulut point ratifier les 
articles préliminaires , parce que le MiniC, 

Ii 3 tre 
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tre dé la guerre en Efpagrie , & leGé- 
fierai des Efpagnols avoiént promis im- 
prudemment au Roi d'Efpagne de prendre 
Gibraltar fur les Anglois : ils employèrent 
plus de dix millions , & beaucoup de fol- 
dats à ce fîége , & ils n'y réuflïrent point. 
MenzikofF Premier Miniftre de Mofco- 
yie fut difgracié & envoyé dans un Châ- 
teau en prifon , à quatre cent lieues de 
Petersbourg -, en Sibérie , dans un pays 
encore plus froid ; il étoit accufé de di- 
verfes malverfations ; mais il y en avoit 
une très évidente , c'étoit Pâmas des ri~ 
chefles immenfes ; ce qui n'avoit pu fe 
faire en vingt ans fans de grandes in- 
juftices : fes terres, fes pierreries , fa 
valflelle d'or & d'argent , fes beaux ta- 
bleaux, fes tapifferies, fon argent comp- 
tant montoient à fix millions de roubles 
ou d'onces d'argent, ou trente millions, 
fans ce qu'il pouvoit avoir dans les Ban- 
ques étrangères ,* fomme exorbitante pour 
ce pays-là. 

Il 
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H avait commencé enfant par vendre 
des petits pâtés. à .Mo&ow \ mais comme 
il avoiç 4e Pefprit & une jolie figure, 
2 plut an Czarx, qui le prit à fon fer- 
vice 4 & -après, Ja mort de la Czarine , 
il fe trouva fi pmffànt , & fi infolent , 
qu'H^réfalut' de faire époufer fa fille au 
jeune Czàr , & b fœur du Czar à foti 
fils ; les fiançailles furent, même faites 
au grand mécontentement des Grands & 
de toute la Nation ,• mais chacun cachoit 
fort intiment e> parce qu'il avoit eu le 
crédit de faire mourir plusieurs perfon- 
nés de considération qui lui avoient ré* 
fifté. *-. 

La feue Czarine eft encore un autre 
prodige de fortune; elle était Livonienne , 
dé très baffe xiaiffancë & demeurée fans 
biens , iàns père & fans .mère? un Curé 
Luthérien Ja jprit par charité pour la 
mettre auprès de fes enfans \ mais deve- 
nue trop grande & trop jolie, le Curé 
la maria à. un tambour ; un Colonel Mot 

Ii 4 covi- 
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covite la prit , & la fit connoitre à Men- 
sikoff, chez qui elle demeuroit pour avoir 
foin du linge & pour faire quelques ra- 
goûts ; ce fut chez MenzikofF que le 
Czar en devint amoureux * & puis il l*é- 
poufa ; il y avoit longtems qu'il avoit 
répudié l'Impératrice • mère du Prince de 
Mofcovie ; répudiation qui n'étoit pas 
fort régulière. 

Anne'e 1728. 

Le Roi de Dannemark., qui fofigeoit 
à transférer à Altena , vers l'embouchure 
de l'Elbe , le Commerce que les Marchands 
de fa ville capitale font aux Mes Orien- 
tales * où ils ont un établiflement à Tran- 
quebar vers le Cap Cotnorin , vient de 
recevoir un compliment peu gracieux de 
la part <Ju Roi d'Angleterre, qui lui a 
fait dire qu'il regarderait ce nouvel éta- 
bliflement comme une rupture. 

Le Rot de Dannemark lui a répon- 
du fagement , qu'il le . prie de coniîdé- 

' rer , 
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rer, l°. Que les Rois de Dannemark 
n'ont pas moins de droit que les Rois 
d'Angleterre & tous autres Souverains de 
faire commerce aux Indes : 2°. Que jus- 
qu'ici le Roi d'Angleterre n'a pas regardé 
comme une injuftice ni comme un fujet 
de rupture l'établiflement de Commerce 
entre Tranquebar & Copenhague , parce 
que par aucun traité avec l'Angleterre 
le Roi de Dannemark n'a voit cédé le droit 
qu'il avoit de faire ce Commerce. 3 . Que 
depuis cet établifiement fait à Copenha- 
gue il n'avoit point promis & ne s'étoit 
point engagé par aucun traité à ne point 
faire paflèr cet établifiement dans une au- 
tre Ville de fes Etats. 4 . Qu'ayant con- 
servé le même droit qu'avoit le Roi d'An- 
gleterre de faire palier de pareils établifle- 
ments d'une Ville à une autre pour la 
plus grande commodité» & pout le plus 
grand avantage de fes fujets, il efpéroit 
que Sa Majelté Britannique ne condaitt- 
neroit pas dans le Roi de Dannemark 

I i 5 unç 
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une conduite que personne fie pourrott 
jamais condamner dans le Roi d'Angle- 
terre. 5 . Qu'ainfi il avoit raifon de ne 
pas craindre que le Roi d'Angleterre vou- 
lût regarder le Commerce d'Altena aux 
Indes , ni comme un fujet de rupture 
d'alliance , ni comme hoftilité \ d'autant 
plus qu'un marchand ne pouvoir pas être 
aceufé d'injuftice par un autre marchand 
de la même profeflïon, pour changer de 
boutique & de demeure dans une même 
Ville. 6°. Qu'il ne croyoit pas fè trom- 
per en difant qu'il n'y avoit aucune in- 
Juftice dans fon entreprife dont la Nation 
Angloife pûtfe plaindre; qu'enfin il vou- 
loit bien dans cette affaire s'en raporter 
& prendre pour arbitres tous les autres 
Souverains d'Europe. 

De là il eft facile de voir que les Sué- 
dois > les Ruffiens , les Pruflîens & les 
autres Nations d'Europe , voyant com- 
bien le Commerce maritime eft important 
pour enrichir les Peuples & le& Souve- 
rains * 
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rains , lie feront pas longtems fans faire 
Une ligue défenfive pour avoir la îiberté 
de faire* eux»même4 leur propre Commer- 
ce aux Indes , fans 1 être obligés d'ache. 
ter des Anglois & des Hollandois les mar- 
ctiandifes des Indes. 

* De U H eft facile de prévoir que le 
Commerce des Hblkndois & des Anglois» 
qui s'eft fi fort augmenté par l'extrême 
négligence des autres peuples & par l'ex- 
trême ignorance de leurs Minîftres, eft 
parvenu à un point d'élévation dont il 
ne peut plus que defcendre & s'aflbiblir 
tous l lés ans peu à peu par l'augmenta- 
tion annuelle da Commerce des. autres 
Nations > lorfqo'elles fortiront de leur 
profond affoupiflement fur leurs plus 
grands intérêts. 

Le Roi de Portugal eft brouillé avec 
la Cour de Rome , parce que le Pape lui 
a refufé de nommer Cardinal le Sr. Bichi 
Nonce à Lisbonne ; il a ordonné aux Por- 
tugais de fortir de Rome & de l'Etat du 

Ii 6 Pape 
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Pape fous peine de défobéiflance * Le Pa- 
pe de fou côcé a défendu aux Religieux 
Portugais de fortir de Rome fous peine 
d'excommunication : nemo pétejt dmbus 
Dowinis fervire. 

Les fages Politiques font étonnés de 
ce que le Roi de Portugal a follicité des 
places de Cardinaux pour des Portu- 
gais naturels ; n'eft-ce pas inviter fes fu- 
jets les plus accrédités à prendre contre 
lui les intérêts de la Cour de Rome , qui 
cherche toujours à empiéter fur l'auto- 
rité des Souverains Catholiques ? 

Le Roi de Portugal a fenti que la ju- 
«ifdidion de l'Inquiûtion abufoit de fon 
pouvoir, & que ces abus obligeoient un 
grand nombre de familles de Commer- 
ça ns de fes fujets à fe réfugier dans d'au* 
très Etats » & d'y porter leurs biens & 
leur induftrie : ainfi pour ne pas perdre 
tant de fujets , il a ordonné fageraent que 
le Procureur Général aceufateur commu- 
niquèrent à l'accule les articles d'aceufa- 

« 

tions 
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tions & le nom des témoin?, & que Pao 
cufé auroit liberté de choifîr un Avocat 
& de conférer avec lui ; il a de plus dé- 
fendu d'exécuter aucune fcntence de Fin* 
quifitîon qu'elle n'eût été confirmée par 
le Confeil : il y a longtems .qu'un règle- 
ment fi fage & fi raifonnable devoit avoir 
été (ait: on croit que c'eft lb fruit de 
la nouvelle Académie établie à Lisbonne , 
qui chaflera peu à peu l'ignorance & les 
crimes que confeille la fuperftition fille 
& ignorance. 

La Perte fait un moindre ravage à Conf- 
tantinople , depuis que les Turcs , à l'i- 
citation des Chrétiens, font murer les 
quartiers empeftés , & qu'ils pofent des 
gardes pour empêcher la communication 
& le Commerce * en donnant des vivres 
ftififans aux quartiers murés. 

Les Turcs ont commencé à imprimer 
leurs livres de Religion à Conftantino- 
P! c > ç'eft un moyen de diminuer leur 
grande ignorance , & par conféquent les 

vices 



s 
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vices de leur {anatifme* 

11 y a eu à Copenhague lin terrible 
incendie ; prefque la moitié de la Ville 
a été brûlée. 

Ce qui empêchera les grands incen- 
dies à Paris, c'eft qu'il y a des éteigneurs 
gagés par la Ville ; d'ailleurs le plâtre 
dont les bâtimens de bois font: enduits 
retarde fort l'embrafement ; il y a même 
beaucoup de maifbns de pierre : or le 
retardement de Pembrafement donne le 
loiiîr de le prévenir , en abattant 1er mai- 
ibns voifines de l'incendie* 

A H N e' £ I7 39« 

Les Algériens , par un traité fait avec 
le Roi de Suéde , ont promis de ne point 
attaquer de vaifleaux Suédois , moyennant 
un tribut ou préfent en poudre , en ca- 
nons de fufil, en piftolets , en canons de 
bronze & de fer , en cables & en mâts 
pour environ cinquante mille pîaftres ou 
onces d'argent. 

Ils 
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Ils ont déclaré au Commandant HoU 
landois , qui a porté les préfens ou le 
tribut de la République, qu'ils ne les trou* 
voient pas de la valeur en piaftrèr fti- 
pulée par le traité lait avec la Républi- 
que ; le Commandant a été ' obligé d'en 
convenir & de promettre un fupplément * 
on a afluré que les Anglois & tes Mar- 
feiUois payoient aux Algériens de fembla- 
bles tributs annuels & proportionnés à la 
grandeur de leur Commerce dans les ports 
des Turcs. 

Pour les Espagnols , les Portugais , & 
les Italiens, comme ils né font point de " 
Commerce chez les Turcs, ils ne font 
point tributaires des Algériens, mais les 
Algériens font des defcentes fur les côtes „ 
7 enlèvent des efclaves & des beftîaux, 
& prennent leurs barques deftinécs pour 
leur petit Commerce. 

Il y a auili des Corfaires à Tunis & 
a Tripoli de Barbarie 5 je ne doute plus 
<iue Us mêmes Nations ne leur payent 

auffi 



73l Annales 

auffi quelque forte de tribut par forme 
de préfent , pour avoir paix avec eux : 
je fai bien que Ton cache tant que Ton 
peut le payement de ces tributs & de 
ces préfens : les Tributaires en font un 
peu moins honteux quand ils font igno- 
rés \ mais ces tributs n'en font pas moins 
réels & moins onéreux. 

Il fcroit glorieux à ces Nations de fe 
délivrer de ces Corfaires , en donnant 
aux Chevaliers de Malthe, qui font G 
bien fitués & déjà fi redoutés par ces 
Corfaires, des fecours moindres de la 
# moitié que ces préfens ou tributs hon- 
teux. Je ne doute pas même que les Et 
pagnols, les Portugais & les Italiens ne 
donnaient auffi des fecours aux MaL 
thois pour fe garantir de pareilles crain- 
tes & de pareils maux'; mais ce fera 
le fruit d'une paix , ou d'une trêve gé- 
nérale entre les Nations Chrétiennes ,• 
quand elles n'auront plus de haines ré- 
ciproques & particulières » alors elles fun- 

geront 
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feront à leurs intérêts communs. 

J'ai vu un état des troupes Moscovi- 
tes ou Rufliennes j je. fuis fiirprfc de voit 
que cet Etat entretienne actuellement en 
tems de paix deux cent mille hommes 
d'infanterie , & quatre- vingt mille che- 
vaux i ils ont : beaucoup d'Officiers AU 
lemands propres à* les difcipliner i le 
Czar peut encore mettre fur pied plus 
de cent mille hommes de milices Tartares 
°u Cofaques, qui font fous fa domina- 
it! i> troupes plus, propres à piller qu'à 
combattre. Cet Etat eft encore bien mai 
policé i & par conféquent peu fôlidemenfc 
fondé. 

Mr. le Duc de Lorraine vient de mou- 
r K> c'étoit un bon Prince, d'efprit mé* 
diocre, gouverné par Madame de Craon^ 
9 Q i de concert avec fon mari à amaffé 
tout ce qu'elfe a pu : ainfî le Duc de 
Lorraine d'aujourdhui trouve beaucoup 
de Domaines aliénés , & beaucoup de det* 
tes à payer. 

Nous 
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Nous avons vu en Angleterre, une Or- 
donnance très fage qui remédie à une 
fnauvaife loi qui y étoit, par laquelle 
U plupatt des dettes étoient exigibles 
par corps , & pour lefquelles on pou» 
voit mettre Ton débiteur en prifon $ 
nos Joix n'étendent pas la prifon à tant 
de forte de dettes , mais nous avons 
encore la moitié trop de pareils prifon* 
niers. 

Par ce nouveau règlement nul ne 
peut plus être mis en prifon s'il ne doit 
à un même homme cinq cent livres fter- 
Engs , c'eft - à - dire environ deux cent 
marcs d'argent , pourvu qu'il 'déclare 
tous fes biens à fes Créanciers ; mais 
fi fa déclaration fe trouve faufle & fai- 
te avec mauvaife foi , il effc puni de 
mort. 

Par le dénombrement des prifonniers 
qui ont eu la liberté par ce règlement) 
il s'en eft trouvé, plus de quatre»vingt* 
dix-fept mille* or c'étoit une grande per- 
te 
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te pour l'Etat ; car à fuppofer la pertd 
de cent mille francs par jour l'un; por«* 
tant l'autre, ce feroit plus de trente- fi* 
millions par. an que ces cent mille hom- 
mes auroient pu gagner dans leurs m6* 
tiers & dans leurs dsfférens Commerces^ 
étant mis en liberté. 

Nous avons été témoins d'une graifc 
de entreprUè de la Cour dé Rome fur 
les libertés de l'Eglife Gallicane. Tout 
k monde fait que le Pape Grégoire VU 
connu auparavant fous le nom de Hilde» 
brand , Moine de Cluni , fils d'un char* 
pentier r , excommunia, dépouilla & dé. 
pofa l'Empereur Henri IV , & déclara 
fes fujets libres du ferment de fidélité ; 
c * Pape mourut à Salerne le 2î e , Mai 

Comme les prétentions de la Cour de 
Rome ne vont pas à moins que de vou* 
tàr Faire croire aux Chrétiens que le 
Pape a le pouvoir de dépoftr les Rois N & 
dc délier leurs fujets de la fidélité & d* 

l'obeït 
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robéïflance qu'ils leur doivent, & qu 
c*étoit la do&rine d'Hildebrand , les Eta 
Souverains ont grand intérêt de ne pa 
reconnoître comme Saint, un Pape qui 
a été un des principaux auteurs d'une 
(loârine .fi faufle, fi fédirieufe & G con- 
traire à la tranquillité des Nations Chré- 
tiennes. 

- Le deflein du Pape Benoit XIII Or- 
fini étoit d'introduire dans le Bréviaire 
Romain qu'on dit aflèz ordinairement en 
France, la fêté & l'Office de ce Gré- 
goire VII > il avoit fur cela donné une 
Bulle , à laquelle quelques Evèques & 
le Parlement fe font vigoUreufement op- 
pofés, ce qui a fort fâché la Cour de 
Rome. 

Je prévois que cette Cour avec de 
pareils principes entreprendra fouvent & 
menacera fouvent d'excommunication , & 
que peu à peu on s'accoutumera fi bien 
à ces menaces injuftes , & que les Fran- 
çois en feront fi peu de cas , que le 

fchifine 
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fchifme avec cette Cour arrivera > fans 
que perfonne en foit plus allarmé qu'on 
le fut À Venifc de pareilles excommu- 
nications que le Pape Paul V lança 
follement contre cette République ; cha- 
cun demeurera dans fa place & dans 
fes fondions comme s'il n'étoit rien ar- 
rivé. 

Il arriva le 27 Juillet un furieux em- 
brafement à Conftantinople : le tiers de 
la ville fut brûlé en moins de dix-huit 
heures : cent cinquante Mofquées , fept 
Eglifes Grecques , dix Synagogues , cinq 
Eglifes Latines; comme ce fut le long 
du jour , il n'y «ut que huit cent per- 
fonnes étoufées ; on croit que c'eft une 
perte de plus d'un million de marcs 
d'argent , ou cinquante millions de Li- 
vres de ; notre monnoye préfente. Les 
Turcs ont fagement impofé une taxe 
pour la fub fi (lance des pauvres incendiés. 

Le port de la Rochelle fe trouve & 
rempli de vafe, que pour le nettoyer 

on 



pn crpit qu'il . en coûtera au moins cinq 
çept mille livres. Le Confcil a réfolu de 
lever cette fomrae fur les tailles feulement, 
ce qui çft une injuftice ; il faudrait en 
lever la moitié fur la capitation & fur 
les entrées des Villes , afin 91e chacun 
portât plus facilement fa part de ce far- 
deau. 

. Il nous eft né cette année lé 4 Sep- 
tembre un Dauphin , ce qui nous a 
caufé beaucoup de joye , & avec rai. 
fon , car c'eft une augmentation de fu- 
reté de la durée de la tranquillité de. 
l'Etat. 

Le 9 Novembre les Plénipotentiaires 
de France , d'Efpagne & d'Angleterre li- 
gnèrent à Seville un Traité d'alliânoe & 
de pacification auquel les Hollarubis ont 
accédé.. Les Alliés demeurent garants les 
uns envers les au ores de la confcrva- 
tion entière de leurs Etats, & de l'exécu- 
tion de leurs traités : ils font convenus 
même de s'ailïfter mutuellement de typu» 
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ft mille hommes , & thème dé déclarer 
la guerre à quiconque attaquer oit un 

Allié. 

Mais pour rendre cette Alliance dura- 
tic & parfaitement pacifique , il falloit 
encore quatre conventions. 

i°. Il falloit cori venir que les Alliés 
travailleroient de concert dans toutes les 
Cours pour engager les Souverains à ac- 
céder au traité , quant à ce qui regar- 
de la conservation réciproque des Etats 
& des Maifons Souveraines» & à l'exé- 
cution des derniers traités. 

& • U faloit convenir qu'en cas que 
deux Souverains euffent des différends à 
teg'ec , & que . les Commiffaires média* 
^urs ne puflent pas les accommoder» au- 
cun ne prendrait les armes pour les dé- 
cider par, la force , mais qu'ils ferdient ter- 
minés par provifion à la pluralité de voix 
des autres Alliés , & aux trois quarts de» 
voix pour la définitive. 

%*• Il faloit convenir d'un Congrès per- 
pétuel, 
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pétuel, d'une Diète perpétuelle d'Europe, 1 
en tel endroit par provifion , pour y ao 
commoder ou pour y juger les différend» 
des Membres entr'eux. 

4°. Il faloit convenir que celui qui ne 
voudrait pas exécuter le jugement des kU 
liés feroit regardé & traité par eux com- 
me perturbateur de la tranquillité publi- 
que , & comme ennemi de la Société Eu- 
ropéane. 

. Il fortit en quinze jours fur la fin de 
Décembre des Ports d'Angleterre cent foi- 
xame vaifleaux : relie à {avoir combien il 
en fortit les premiers jours de ce mois- là , 
& combien il en eft forti les autres mois : 
cela prouve un prodigieux. Commerce en' 
coin par aifop de ce qui s'en fait dans le 
Royaume de France, tjui eft pourtant en- 
core mieux fitùé pour le Commerce des 
deux Mers que l'Angleterre , & qui a deux 
tiers plus d'habitans. 

A Londres on a batifa en 1729 huit 
mille fept cent trerite-fix mâles , & huit 

mille 
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mille trois cent vingt - quatre femelles s 
total dix-fept mille foixante perfonnes ; 
ainfi il naitroit la vingt -deuxième partie 
plus de mâles que de femelles ; fur vingt- 
deux mâles il naitroit vingt-une femel- 
les. 

En 172g les Batêmes de Paris montent 
a dix-huit mille cent quatre-vingt-neuf: 
ce calcul prouveroit qu'il y a plus d'ha- 
bitans à Paris qu'à Londres, ce que j'ai 
delà peine à croire, à caufe de quelques 
Supputations contraires en 1727. Les Ba« 
ternes à Paris excédoient de cinq cent 
vingt-fix les Batèmes de 1728. 

Ce qui doit furprendre à Londres c'eft 
k grand nombre des morts qui monte à 
vingt-neuf mille fept cent vingt-deux» ce 
qui eft plus de dix-neuf cent plus que 
l'année précédente .1728. A Amfterdam 
*' eft mort neuf mille fix cent dix-huit 
perfonnes en 1729 , mais en 1728 il en 
mourut quinze cent quarante^fix de plus. 

Les Batèmes de Vienfip de Tannée 1729 

àmu Polit, m part, K k moife 
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montent à cinq mille cinq cent foîxante- 
treize perfonnes. Les morts montent à 
hait mille deux cent quatre-vingt-deux , 
favoir dix-huit cent feize. femmes , dix- 
huit cent cinquante-cinq filles, deux mil- 
le cinq cent foixante-quinze hommes , & 
deux mille quarante-deux garçons s il naît 
plus de mâles que de femelles. 

A N N E' E 17 30. 

Le Roi a eu vingt ans au if Février 
cette année : Il a pris confiance entière 
au Cardinal de Fleuri fon Précepteur, 
qui a beaucoup d'efprit , des intentions 
droites pour le bien public, & un grand 
défintéreflement pour lui & pour fa fa- 
mille 5 Il eft vrai qu'il eft arrivé peu ha. 

'bile dans les affaires au Miniftére ; mais 
il a allez bon efprit pour juger de la con- 
duite des Miniftres particuliers & pour 
les faire bien travailler. 
* Il a été informé de la conduite impru- 
dente de Mr. Pelletier des Forts Minif- 

tre 
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tte des Finances fur les Actions de la 
Compagnie des Indes qui écoient dans 
le dépôt public , & il l'a chafle du Mi- 
niftére > parce qu'il s'étoit fortement lait 
fé tromper pafr des fripons^ à la follici- 
tatton, dit-on, de fa femme &/de foa, 

beau- frère. 

Ce Miniftre Général a pris une maxi- 
me pour fa conduite avec nos yoifins 
qui nie paroit très fage & très avarita- 
pufe à l'Etat* c'eft de tenir l'Europe en 
paix , malgré la colère , les reflentimetits* 
& les projets ambitieux de la Reine d'Et 
pagne régnante, Elizabethde Parme, qui 
croit avoir intérêt pour fon fils Dom Car* 
los d'allumer une grande guerre contre 
toutes . les Puiffances d'Europe : je ne fai 
combien cette tranquillité durera.. 

On vient de recevoir des nouvelles de 
Conftantinople , qui nous aprennentque 
le Grand Seigneur Achmet III a été dé* 
pofé & enfermé dans un Palais avec vingt 
de fes femmes à fou choix , que le Vifir, 

£k % te 
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le CapîTan Bâcha & trois autres Princi* 
paux ont été étranglés , & que le neveu 
dû Grand Seigneur a été élevé fur le 
Trône, . 

Un fîmpie Janiflaire . va dans un Mar- 
ché à Conftantinople , un drapeau blanc 
fufpendu à une pique; il affemblc le 
peuple autour de lui, & crie que le Mi- 
niftére a tort de faire la guerre aux 

i Perfans leurs frères , & qu'il vaudrait 
mieux la faire aux chiens de Chrétiens : 
le premier jour 2g Septembre il aflem- 
bla jufqu'à fix cent tant Bourgeois que 
JanifTaires , qui crioient tous , paix avec 
nos frères ; le lendemain dès le matin il 

- s'y en trouva deux mille, & le fur] en- 
demain plus de vingt mille , qui allè- 
rent au Sérrail, dépoférent le Grand 
Seigneur , & le mirent dans une Tour i 
ils firent fortir fon neveu du Serrail & 
b mirent fur le Trdnô. 

Achmet III était en A fie vis-à-vis 
Conftantinople j il eut l'imprudence de 

pafler 
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pafler dans le Serrait au lieu de fe te- 
nir dans fon Camp en Afie. Le Grand 
Vizir n'eut pas l'attention de faire palier 
à Conftailtmople top te -la nuit du pre- 
mier jour . aflez de troupes pour difliper 
les aflemblées du lendemain , & cette 
négligence lui a coi^té la vie;. 

On . ne . fauroit trop fe' preflèr pour 
éteindre lés premières étincelles <hi feu 
de la fcditiori ; -c'eft que les fédîçieux s'a- 
perçoivent bientôt qu'ils ne fauroient fie 
fauver <^ue par. un incendie, & par un 
bouleverfement général ; ainfi ils ne dor- 
ment point & mettent tout en œuvre 
pour s'attirer des complices , & pour 
rendre leur crime impunifiable en le ren- 
dant général, & pour ainfi dire le crime 
de la Nation, 

Nous n'avons point encore ici d'idée 
»ette de la police du gouvernement des 
Turcs à Gohftantinôple. 

Mr. le Duc d'Orléans vient de remet- 
te au Roi fa démiffion de la Charge 

Kk 3 ^ ** 
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de Cofonel-Général de l'Infanterie: elle 
avoit été fupprimée en 1639 à la mort 
du Duc d'Epernon, & avec raifon: elle 
avoit été recréée durant la Régence en 
faveur de Mr. le Duc d'Orléans ; niais 
comme le Roi en avoit pris lui-même la 
principale fon&ion , de nommef aux Pla- 
ces de Capitaines , & comme cette Char- 
ge n'avoit paj cônféquewt plus de fon- 
dions importantes» il a ftgement fait 
d'en remettre le titre qui lui étoit inutile ,. 
à lui qui eft le premier Prince du Sang; 
& cela fait juger que le Roi rembourfe- 
ra un jour les Charges de ColoncWGâ- 
lierai ,. de Mettre de Camp Général » & 
de Cômmiflaire- Général de la Cavalerie» 
& celle des Dragons , comme inutiles, 
fur-tout depuis l'établiflement des Direc- 
teurs & des Infpedteurs i & effectivement 
ces Charges ne devroient point être vé- 
nales. Tout emploi tant (bit peu impor- 
tant devroit être donné par la méthode 
du Scrutin , au prétendant le plus efti- 

* . mé 
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mé entre trente pareils » & pour un tems , 
& n'être jamais vendu au plus offrant» 

An n is' e i 7 3 i. 

La Compagnie des Indes a rétrocédé 
au Roi le privilège de l'ctabliflemem de 
la Colonie de la Louifiane établie fur le 
fleuve de Miffiifipi. Ainfi la Régie de 
cette Colonie a pafle du Miniftre des Fi- 
nances au Miniftte de la Marine; & com- 
me l'entretien de cette Colonie étoit plus 
onéreux qu'utile à cette Compagnie, eU- 
le a fait figeaient d'en remettre la. régie 
au Roi y qui peut la rendre un jour très 
utile au Royaume , en continuant de fai- 
re les avances néceflàires durant plufieurs 
années , avant que de fonger à en tirer 
un profit proportionné à ces avances. 

Je crois ces Colonies utiles à la Na- 
tion, & particulièrement celles qui ap- 
prochent plus de la Ligne équino'âiale ,< 
pour avoir commodément les denrées qui 
ne croiflent que dans les Climats très 

J£k. 4 chauds,. 
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chauds, comme Crtyenne, l'Ifledela Mar- 
tinique & les autres lfles , d'où nous ti- 
rons & d'où nous pouvons tirer le Ca- 
cao, le Gaffé, le Sucre &c. & dont le 
Commerce nous forme beaucoup de Ma- 
telots. 

Je ne difconviens pas que les Colonies 
peuvent facilement être enlevées par des 
Etrangers. Je conviens qu'elles affoiblif- 
fént l'Etat en partageant fes habitans & 
fes forces. Il en eft moins propre à réfu 
(1er aux forces d'un Conquérant voifin ; 
mais cette obje&îon contre les Colonies 
ceflera , dès que le Tribunal Européen 
fera établi, parce qu'il n'y aura plus ni 
Conquérans , ni révoltes à craindre , ni 
pour l'Etat, ni pour les Colonies. Tou- 
tes les denrées feront même d'autant 
moins chères pour le Public , qu'il y au- 
ra une plus grande liberté de Commerce 
par tqus les Pays du monde. 

J'ai vu avec joye, que la Cour com- 
menqoit à exécuter le beau projet de ren- 
dre 
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dre le Droit François uniforme dans tou- 
tes les Provinces de France , & j'y ai été 
d'autant plus fenfible que j'avois imprimé 
à Paris en 171Ç un Mémoire fur ce fu» 
jet. Il a donc paru une Ordonnance 
fort ample fur lès Donations, C'eft en- 
viron la vingt- quatrième partie de tout 
J'ouvrage. ^ 

Par le tenis que cette Ordonnance f* 
été à fe former , on peut juger que la 
première ébauche du Droit François fera 
finie dans quarante ou cinquante ans. 
Si je Tappélle première ébauche , c'eft 
qu'elle fe perfectionnera tous l'es .vingt 
ans par les expériences & par les obfer- 
valions des Juf es & des Jurifconfuhes qui 
envoyer ont leurs Mémoires au Bureau 
4e Législation qui Tubfiftera toujours 
pour perfectionner de tems en tems cha^ 
que Edît fur chaque matière. -"V 

L'Etat pourrôit facilement abréger le 

téms de cette Légiflation uniforme j mais 

il faudrait Te tripJe de penfîcras k trois 

■■:> Kk 5; fois 
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fois plus d'excellents travailleurs & trois 
fois moins occupés à d'autres affaires. 

Il nous manque une édition de cette 
Ordonnance qui contienne les motifs de 
la Légiflàtion fur chaque article. Cette- 
édition motivée pourroit fervir aux Ju- 
ges, i°. pour mieux s'aifurer de l'efprit 
de la Loi •, & de l'intention du Législa- 
teur, en ju eanfc le cas de la Loi , ou un 
cas à peu près femblable ,. mais non dé- 
cidé par la Loi. 

2°. Ces motife tërviroient aux Juges 
à s'aifurer eux-mêmes de la bonté de 
leurs découvertes , lorfqu'ils auraient 
trouvé quelques moyens d'aller encore, 
plus droit vers le but de la meilleure 
Loi, c'eft-à-dire vers la plus grande uti- 
lité publique,, en propofant au bureau 
. lie Légiflàtion, ou d'autres articles , ou 
de certaines. modifications de quelques ar- 
ticles de la Loi; or fans une pareille a£ 
furance ] es bons efprits timides n'oie- 
rpiçnt j^raiis fonger à perfectionner un. 
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ouvrage humain tel qu'une Loi qui cft 
cependant de fa nature toujours perfec- 
tionnable. > 

3°. Ces motifs connus arrêtèrent fou- 
vent l'impétuofité de certains efprits pré- 
fomptueux & hardis qui font portés au 
changement fur la moindre apparence de 
perfectionnement , & fans attendre une 
démonft ration parfaite qui prouver oit que 
tel changement feroit beaucoup plus avan- 
tageux que nuifible. 

Le talent de Légiflation demande non* 
feulement une grande étendue &.une^ 
grande juftcfle d'efprit; mais il demande: 
encore une grande connoiflance de la mo r 
raie & de tout ce qui peut le plus contri- 
buer à la plus grande utilité du plus grand* 
nombre de familles. 11 demande aufïi une 
grande expérience fur ce qui fait le plue, 
fouvent naître des procès. 

De là il fuit que je doute que l'ont 
puiffe bien former le bureau de Légis- 
lation que par Scrutin entre pareils ,, 

ICk 6 foie 
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foît pour les Commiflaires de. la Lot , 
fcit pour les Jurifconfultes qui doivent 
être Gonfultés. Je doute même que le 
Gouvernement préfent fourniâe d'afiez 
fortes penfîons aux membres pour les 
dédommager avantageufement des travaux 
qu'ils faifoient pour les particuliers , aux- 
quels ils ne pourront plus vaquer , dès 
qu'ils feront occupés entièrement de l'ou- 
vrage public. 

Pour avancer l'ouvrage & l'achever en 
dix ans, il faudroit fix travailleurs, gens 
de quarante cinq à cinquante ans, & fix 
aides fous travailleurs auffi pétitionnaires 
de trente. cinq à quarante ans auffi choifis 
au Scrutin •> car )e crois que ce Bureau de 
Légiflation qui fera perpétuel doit être 
regardé comme un nouveau métier, au- 
quel les jeunes ouvriers doivent être {or- 
mes de bonne heu» par les vieux & par 
les fréquentes difputes des conférences 
prefques journalières. 

Ma le Chancelier préûde fouvent à 

ces 
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ces conférences , & il ne fauroit infpà. 
rer aux travailleurs par fes louanges 
trop de courage, non pas tant pour avan- 
cer promptement que pour faire leur ou- 
vrage avec plus d'cxa&itude & de -Ju£ 
teflê. ' 

Il feroit à propos qu*après que le Tra- 
vailleur a fait fon travail muni de fes 
motifs & de fes raifons , la copie en fut 
envoyée au Bureau de Correfpondancc 
de chaque Parlement, pour en avoir 
les obfervations ; mais il faudroit que ce 
Bureau de Correfpondance eût été for- 
roé par ferutin trois ou quatre ans au* 
paravant > car fcns cela le Bureau de 
Légiflation ne pourroit pas en efpérer de 
bonnes obfervations bien démontrées. Il 
faut , s'il eft pofliblc y que les Bureaux 
particuliers -de Légiflation des Provin- 
ces , pour être des Correspondants uti- 
les j foient » pour ainfi dire > a Punit 
fon des lumières avec le Bureau géné- 
ral» Alors ceux qui dans ce Bureau ont 

voix 
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voix délibérative déeideroient fur ces ob- 
fervations avec une entière connoiflance 
de caufe. 

Il y a une vieille querelle entre les 
Parlements qui foutiennent les libertés 
de ï Eglife Gallicane , & la Cour de Ro- 
me qui veut toujours empiéter & ac- 
croître l'autorité Eccléfiaftique aux dé* 
pens de l'autorité Royale. Les Parlements 
jouïroient en repos de leur autorité , fi 
parmi les Evèques il n'y en a voit point 
qui fa vorifaflent les « prétentions exorbi- 
tantes de la Cour de Rome contre leur 
propre Patrie ; or il n'y auroit point de 
pareils Evèques mauvais François , s'ils 
n'a voient point l'efpérance de devenir Car* 
dinaux. 

• Il ne faut pas compter que ces querel- 
lés entre quelques Evèques & les Parle» 
ments finiflent, tant qu'on laiflera aux 
Evèques l'efpérance de fe faire Cardinaux ; 
Pintérêt particulier l'emporte toujours de 
beaucoup fur l'intérêt de la Patrie dans 

les 
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lès âmes vulgaires qui préfèrent toujours 1 
une grande considération extérieure delà 
part du Peuple à Peftime des per forme® 
fages & vertueufes. 

Nous avons un excellent Magiftratde 
Policé. H eft vrai qu'il a trouvé la Po* 
lice portée à un haut point de perfection 
par feu Mr. d'Argenfon ; mais c'eft beau* 
coup de la foutenir , & d'y ajouter pli** 
fleurs perfectionnements comme il a fait 
dans plu fleurs parties.. Au refte je doute 
que fous Mr. d*Argenfon , les jeux défen- 
dus de l'Hôtel de Soldons & de l'Hôtel 
de Gefvres euflent duré- fi longtcms , 
puifque tant de Maîtres d'Hôtel , tant* 
de valets de chambre y vont perdre l'ar- 
gent de leurs maîtres, & fe jettent en- 
Alite dans le crime, pour reparer leurs 
malheur» $ les fils de famille y portent* 
^argent qu'ils volent à leurs pères : beau- 
coup de pères de famille y vont ruiner 
leurs familles. Tous les gens de bien 
^gardent ces jeux avec exécration , & 

comme. 
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* comme la caufe d'une infinité de grand» 
malheurs. Il auroit fi fouvent rendu 
compte de ces malheurs journaliers au 
Miniftre Général , qu'il feroit enfin ve- 
nu à bout de les faire abolir. C'eft 
une tache tant pour fa réputation que 
pour celle du Miniftre Général , qui par 
une complaifance exceilive tolère des amu- 
femens fi pernicieux à la focieté. 

* 

Anne'e 173 2. 

Les Portugais ont découvert depuis 
peu de tems au Bréfil de petits diarrvaiu 
dans le fable dés rivières», en y cherchant 
apparemment de la poudre ou des paiL 
lettes d'or. Ils font communément petits» 
-Les plus gros ne péfent que trente « neuf 
carats , c'elhà-dire quatre fois trente-neuf 
grains ; un carat c'çft quatre grains \ 
mais on m'a dit depuis qu'il s'en trouve 
de gros. 

Le total de ce qu'ils ont rapporté 
monte environ à cent trente mille ferais» 
^ lcfquels 



N 
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lefquels eftimés l'un portant l'autre chai- 
cuti à quinze cruzades , c'eft-à-dire envi- 
ron quinze demi-onces d'argent ou trots 
livres de notre monnoye , vaudroient en- 
viron fept cent cinquante mille écus , 
ou deux millions deux cent cinquante 
mille livres de notre monnoye préfen- 
te d'environ cinquante francs le marc 
d'argent. 

C'eft une indication qu'il y a en ce 
pays là des mines de diamans dans quel- 
que montagne du Bréfil , comme H y 
en a dans quelques montagnes du Mo- 
gol 5 & fi on découvre la mine , les dia- 
mans baifleront bientôt de prix , & ils 
font déjà, dit» on , bailles de plus d'un 
tiers. 

Les pierres de couleur , & furtout les 
rubis, les efcarboucles , font grand tort 
aux diamans > & effectivement quand 
ces pierres font d'un beau rouge Fort écla- 
tant , elles font plus de plaifir aux yeux 
que les diamans. Ceft la grande rareté 

des 
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des diamans qui fait leur grand prix, 8c 
leur grand prix fait croire à quelques-uns 
qu'ils font plus agréables à la vue que les 
pierres de couleur. 

Nos beaux verres colorés ont déjà 
beaucoup fait diminuer le prix des pier- 
res de couleur, qui font beaucoup moins 
de plaifir aux yeux par -leur éclat que 
les verres colorés bien taillés ; & les Sau- 
vages qui n'ont pohit de préjugés croycnt 
nous tromper quand ils nous donnent 
leurs pierres de couleur pour nos bijoux 
de verre coloré , & leurs perles naturel- 
les pour nos perles artificielles * & effec- 
tivement, fur les perles l'art a furpaffé 
de beaucoup la nature , ce qui (ait que 
la pèche des perles a beaucoup diminué. 
Les Dames n'en achètent prefque plus 
que de fauffes. 

. Nous avons vu ici l'année paflee & 
les années précédentes des effets aflez éton- 
nant de la grande ignorance , & par con- 
fisquent de la grande crédulité du peuple 

& 
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Se' de la grande force d'imagination des 
femmes & fur tout des jeunes firtles. 

Un bon EccléfialHque , iimple Diacre y 
nommé l'Abbé Paris > frère d'un Conseil- 
ler au Parlement » d'un efprit & d'une ca- 
pacité très médiocre > faifoit de longues. 
prières à l'Eglife & chea lui -, mangeoit 
trè» peu, fe contentoit du fi m pie nécet 
foire , donnoit beaucoup aux pauvres par 
rapport à fbn revenu de. patrimoine qui 
montoit environ à huit cent écus de 
tente. Son. panchant à la retraite & à 
Pauftérité lui faiibit aimer ceux que nous 
appelions Janfeniftes , qui fagement prè* 
Aent plus volontiers l'auftérité &.lafo* 
Ktnde qu'ils ne la pratiquent. Il haïUoit 
fcintement les Jéfuites , parce que l'oa 
lui avoic dit qu'ils pr échoient une morale 
moins auftère que les Janfeniftes. 

Il cherchoit la perfedion de la Reli* 
§ion , mais il ne la connoiuoit pas , it 
n'en avoit pas l'idée , & comme il étoic 
m *lancholique , il la cherchoit félon le 

goût 
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goût des mélancholiques , dans la retrai- 
te & dans l'auftérité , & il a voit auffi 
les défauts des gens auftères qui mépri- 
fènt & haïflent ceux qui ne font point 
de leur goût 5 mais il n'avoit garde de fe 
corriger des défauts qu'il prenoit pour 
des vertus. 

Il paroit fpar fes différens voyages & 
dans fes différens féjours un peu ^in- 
quiétude d'efprit ; apparemment que l'u- 
niformité de longue durée Pennuyoit com- 
me les autres hommes , & alors Fefpé- 
rance d'avancer dans la perfection dans 
un autre lieu lui confeilloit le change- 
ment. 

Il avoit quitté Paris plufieurs fois , 
mais enfin il y vint demeurer dans le 
fauxbourg S. Marcel. Il y trou voit un 
logement à meilleur marché , plus de pau- 
vres à affifterj plus de retraite , & un .Cu- 
ré Janfenifte. Il eft mort environ àtren- 
te-cinq ans. Les mélancholiques font fu- 
jets à des excès d'auftérités , parce qu'ils 

ctti- 
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eftimem leurs opinions beaucoup plus qye 
les opinions des autres. Ils confultent 
peu & ne font guéres dociles aux con-' 
feils des autres qu'ils ne voyent pas fi 
au II ère s qu'eux. 

Les personnes plus retirées que les au- 
tres font moins contredites dans leurs 
opinioiis -, ainfi ils y demeurent plus opi- 
niâtrement. Ils croyent voir clairement 
ce qu'ils ne font, que croire avec certitu- 
de , & leur grande certitude ne vient que 
de la grande répétition journalière des 
mêmes jugeoiens qu'ils n'ofer oient révo- 
quer en doute» ni mettre à un premier 
examen , ni remettre à une nouvelle dit 
cuiîion. « 

Quand on a afTez peu d'efprit pour ne 
pas * voir, que l'auftérité pour être vertu 
doit être raifonnable & utile au prochain , 
on tombe bientôt dans des excès , & on 
en meurt ; fa mort caufée par fa faute 
fit ainfi perdre aux pauvres de la Paroiflc 
beaucoup d'aumônes qui les auraient fort 

foula- 
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foulages dans leurs miféres ; or fes auftë» 
rîtes ex6efllves ne valoient pas toutes les 
"aumônes qu'il auroit faites , s'il eût vé- 
cu longtems. Le Curé de S. Médard 
ne fit pas difficulté de dire que rétoit un 
Saint. 

Son Frère lui fit ériger une tombe de 
pierre dans un petit cimetière où il avoh 
voulu être enterré , & bientôt les igno- 
rons qui n'en auraient pas attendu des 
miracles pendant fa vie , efpérérent en 
recevoir dans leurs maladies après fa mort, 
tn faifatit des neu vaines & des prières 
auprès de ion tombeau j & comme il y 
a quantité de maux qui fe guériffent par 
les feules forces de la nature , furtout 
quand elle eft aidée par une imagination 
vive & forte , le peuple a pris pour mira- 
des des guérifons très naturelles qui fe 
font par l'effort de l'imagination. 

Il eft vrai qu'il y a eu beaucoup de 
guérifons frauduleufes & fuppofées ; mais 
fe ne doute pas qu'il n'y en ait quel- 
ques- 
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qu es- unes de véritables dans les femmes >> 
& furtout dans les jeunes filles , qui font 
plus ignorances , & par conféquent plus 
crédules , plus confiances , & qui ont l'i- 
magination beaucoup plus forte que les 
hommes* 

Mais ces guérifons rares , & cependant 
naturelles , fe Feroient de même quand lé 
corps du Saine ne feroic point où eft le 
tombeau. On die avec raifon qu'il faut 
une foi vive , qu'il faut une confiance 
forte > mais on s'exprimeroit encore mieux 
fi l'on difoic , Il faut une imagination 
vive & forte , telle qu'en ont les mè- 
res qui font des marques fenfïbles aux 
corps des enfants dont elles font grofles% 
Il faut donc un bon efprit pour juger 
des miracles attribués à l'Abbé Paris. ) 

Dire comme ceux que l'on appelle Mo*. 
Unifies , qu'il n'y a eu à ce tombeau & 
par ces ne u vain es aucune guérifon mi» 
raculeufe quoique naturelle , c'eft témé- 
rité. 

Dire 
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Dire comme les Janfeniftes , que dans 
ces guérifons miraculcufes il y a eu une 
force fupérieure à la nature quoiqu'aidée 
d'une imagination très vive & très for- 
te , & que ce font -de vrais miracles, c'eft 
fanatifme. 

À dire le vrai , je n'ai entendu parler des 
miracles de l'Abbé Paris que dans des gué- 
rifons du corps humain, & jamais d'aucun 
miracle fur aucun autre corps de la natu- 
re , parce que la force de l'imagination de 
celui qui demande le miracle n'y peut rien. 

Il ne fe faifoit guéres de guérifons ni 
vrayes ni faufles près du tombeau j mais 
les fottes gens s'imaginant que la ver- 
tu qui ibrtoit du tombeau , à ce qu'ils 
croyoient , agiroit avec bien plus dé for- 
ce ii l'on mettait les malades fur la gran- 
de pierre ^ul le couvre , ils s'y mirent 
donc , & quelques-uns y eurent (les con- 
vulfions dans les jambes ou des crampes , 
Jbit à caufe du froid » foit à caufe de 
quelque crainte ; d'autres feignirent d'en 

avoir» 
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avoir, & les ignorons prirent fortement 
ces convulfions pour un effet furnacurel. 

Mais comme le Peuple , hommes , 
femmes & les jeunes filles dans ces con- 
vuliîons faifoient des mouvemcns indé- 
cens par un efprit de Religion, le Con~' 
feil informé que ce manège journalier 
fcandalifoit les gens de bien & les gens 
du monde , a ordonné fègement par Ton 
Arrêt que ce petit cimetière feroit fermé. 

La guérifon de cette femme d'un ébé- 
nifte du fauxbourg Saint Antoine , aiFoi-r 
Mie par des pertes de-fang prefque con- 
tinuelles , fut aufli un effet naturel de 
la force de ion imagination. Les Moli» 
ailles qui ont nié la guérifon fubite , de 
peur que ce ne fût un miracle opéré dans, 
une ParoHTe gouvernée par un Curé Jan- 
fenifte , ont tort. Le fait eft confiant. 
Ceft une guérifon merveilleufe , parce 
qu'elle eft due à une force d'imagination 
extraordinaire; mais elle n'eft pas pour 
œla miraculeufe , elle n'eft pas même fi 

dm. Poli/ % IL paru JL1 mer- 
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merveilleufe que les marques vifibles des 
paillons des mères fur leurs enfans j mar- 
ques merveilleufes , mais toutes naturel- 
les , & nullement miraculeiifes j & quand 
ks Phyficiens auront découvert comment 
eela fe fait mécaniquement , les guérifons 
fubites par 1? force de l'imagination ne 
feront plus même merveilleufes pour les 
Phyficiens, mais toujours merveilleufes 
pour les ignorans. 

Nous avions ici il y a quelques an- 
nées une fuperftition d'une autre cfpéce » 
en ce que tout étoit tromperie & tours 
de gobelets pour opérer le merveilleux 
qui paroiflbit aux yeux & aux oreilles j 
é'étoit la prétendue obfeflîon de Made- 
HioifeUe Teftard , jeune fille jolie qui 
eh mtoit & qui jouoit à merveilles du 
clavecin. Aulfî Mr. de Burande , qui 
Ta époufée depuis , n'a pas cru en l'é- 
poufant avoir à vivre avec une perfonne 
dbfedée par un Génie. Le jeu étoit fi 
bien joué la nuit , qu'elle trompa durant 

trois 
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trois mois beaucoup de gens d'efprit qui 
croyoient la réalité du Génie qui venoit 
la tourmenter s on ne fait plus préfen*» 
tement qu'en plaifaater avec eux. 

Notre ignorance & nôtre crédulité eft 
bien diminuée depuis cent ans ; mais on 
s'étonnera dans deux cent ans que nous 
ayons pu voir à Paris un fi grand nom*' 
bre de gen* d'efprit crédules à cet ex* 
ces. 

Il faut que ta Philofophie des Orien- 
taux fur la nature , fur les fondions , fur 
les inclinations » & fur les amufemeftts 
des Génies, ou des Puiflances invisibles , 
ait une grande proportion avec nôtre 
imagination $ car encore à l'heure qu'il 
eft rien ne fe croit plus aifément* mê- 
me par gens qui raifonnent , que les hit 
tpires d'apparitions, & les autres conte9 
d'Efprits 5 nôtre raifon eft encore bieui 
foible de ce côté-là contre notre imagi. 
nation. 

Au refte, dans cet fortes d'hiftoires tout 



Tl%: .Annales 

n'en eft pas vrai , ni tout n'en eft pas 
feux*/ mais il eft difficile de démêler ce 
qu'il y a de réel & de vrai , qui eft 
tout finiple , de ce qui s'y rencontre de 
feux , qui n'eft qu'imaginaire » mais mi- 
oaculeqx. . 

■ ( La difficulté d'expliquer phyfiquement 
ces hiftoires vient des conteurs qui ont 
mal yft , . mais qui ont cru voir. Or û 
ceux qui font préfens voyent mal , à com- 
bien plus forte raifon ceux qui racontent 
d'après les vifionnairps font-ils plus fujets 
? conter des circonftançes qui (ont très 
différentes de ce qu'il y a de réel ; mais 
elles font agréables à l'imagination , qui 
gime furtout le merveilleux. 
. * L'Empereur Charles VI vient de don- 
ûer ap Duc de Lorraine, fon neveu à 
Ja mo'de de Bretagne , la Royauté de Hon- 
grie , pour loi faire apprendre, les affai- 
res de- ce Royaume , & pour accoutumer 
les Hongrois à lui obéir , & à s'atachec 
à lui >: pajce que fon :jtaJT«fai ( «$ de .lui 
. :l c il donner 
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donner en mariage l'Archiducheflela fille 
aînée $ cela eft raifonnable. 

Mais ce qui n'eft guéres fage , c'eft 
de s'imaginer qu'il peut faire préfèntement 
des traites folides avec les Anglois , avec 
ks Hollandois, avec la Mofcovie , avec 
la Pruflb & tant d'autres , pour être exé- 
cutés peut- être dans vingt ans » comme fi 
d'ici à ce tems-là il ne devoit jamais y 
avoir de guerre , ou de fu)ets de guer- 
re entr'eux ; comme fi leurs intérêts , 
foit vrais , foit appareils , ne dévoient 
changer en rien d'ici à vingt ans j corn- 
me s'il y avoit punition fuffirante & 
inévitable contre celui. qui dans vingt 
ans ne voudrait pas exécuter fes ancien- 
nes "promettes.* comme fi d'ici . à vingt 
ans il ne devoit pas arriver cent acci- 
dens qui donneront des prétextes fuffi- 
fans pour fè difperifèr de fes anciens en- 
gagemens. 

Je. crois donc que cette , Pragmatique 
Sanâion, qui doit > operqr dans .la fuç- 

L 1 3 ceffioro 
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On dit que Charles- Quint fè repentit 
auffi de l'abdication qu'il avoit faite de 
la Couronne d'Efpagne en faveur de 
Philippe II Ton fils» mais fon impru- 
dence n'alla pas au point de 4e porter à 
^tenter de la lui ôtcr. 

Ces fortes de réfolutions fe prennent 
dans des attaques de mélancolie , lorfque 
Ton penfe noir & lorfque toute focieté 
déplaît,- or ces attaques ont des inter- 
valles dans lefquels Pâme n'eft pas fi ab- 
batue , fi dégoûtée des amufemens de la 
vie & du plaifir de commander & d'ar- 
ranger foi- même ce que l'on voit avec 
peine fe déranger. 

C'eft à caufe de ces changemens de 
-fituation de l'ame , que je crois que dans 
les attaques de mélancolie il faut bien 
fè garder de prendre des réfolutions pour 
plus d'un jour, ou d'une femaine. Ces 
: maladies ne fe guérifient que par des dit 
traâions commandées par quelqu'un qui 
ait autorité fur le malade; ainfi mal- 

heur 
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heur au malade qui eft Roi. Tel eft l'ef- 
fet des maladies que l'on appelle hypo- 
chondriaques : il faut que les Médecins 
du corps foient aufli Médecins de l'anie 
pour guérir ces fortes de maladies , qui 
font àes commencemens d'une efpéce de. 
folie. \ 

Le vieux Ségrais me dit un jour que 
la plupart des jeunes gens , filles & gar- 
çons , avoient des envies vers dix-fept 
ans de fe faire Religieux ou Religieufes, 
que c'étoit une attaque de mélancolie j & 
il appelloit cette maladie la petite vérole^ 

m 

de Pefprit , parce que peu s'en fauvent :? 
J'ai eu cette petite vérole , mais je n'en! 
Mris poirit demeuré marqué. f 

Ces attaques de mélancolie viennent 
auffi dans d'autres âges , comme la pe- 
tite vérole corporelle vient quelquefois: 
dans un âge avancé, fiirtout à ceux quii 
ne l'ont point . eue dans leur enfance. 
- Le pauvre Roi de Sardaigne devenu» 
dévot y mélancolique,; n'a pas eu te bon- 

Ll ç 7 heur 
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heur que fort accès de mélancolie ait 
toujours duré. U a eu le malheur dans 
fa maladie d'avoir eu très mal à propos 
des intervalles de fanté & de raifon ; il 
s'eft repenti du parti qu'il avoit pris, 
& après le mauvais fuccès de ce repen- 
tir , il a pu fe repentir une féconde 
fois d'avoir agi follement en coriféquen- 
ce de fon premier repentir. 

Année 1733. 

Le Roi Augufte Eledeur de Saxe mou* 
rut le I' Mars à Vatfovie. Il avoit quit- 
té le Luthéranifme & s'étoit fait Catho- 
lique dans la vue de devenir Roi de Po- 
logne. Il cher choit comme les hommes 
du commun à augmenter fa puiflance, 
& ne favoit pas que la plus grande puif- 
ftnce n'eft digne de la recherche d'un 
grand homme , que lorfqu'il a trouvé les 
moyens de faire uftge de ce plus de pou* 
Voir pour procurer de plus grands avanta- 
ges, fok à fes fujetS:, foit k fes voffias. 

Coov 



Polittolues. 773/ 

Comme il n'avoit point pour motif de 
fes entreprifes le motif qui fait le grand 
homme, c'eft-à dire, de procurer félon 
fes forces la plus grande utilité publique , 
il ne faut pas s'étonner, fi, quoiqu'il ait 
été plus puiffant que fes prédéceifeurs , 
il foit demeuré fi au-deiTous du grand 
homme & même du grand Roi. 

Ce n'eft pas qu'il n'eût de l'efprit & 
du courage s mais il n'en fit pas ufage 
pour augmenter le bonheur de fes. fujets, 
& malheureusement pour lui il prit trop» 
de confiance à Flemming, Minière har- 
di, entreprenant r plein d'expédients pour' 
réuflic à des projets qu'il ne faloit point 
entreprendre > par exemple , de rompre- 
la paix avec le Roi de Suéde en aflîégant 
Riga. Ainfi les expédients de Flemming. 
pour ce projet ne furent que" pernicieux; 
au Régne & à la réputation du Roi Au- 
gufte. 

Il eut pour vue principale d'afiurer fo 
Couronne & fon .fils ; mais pour .y p*t~ 

Ll 6 vente 
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venir il prit le con trépied des mefures 

• 

qu'il auroit dû prendre. Il fui vit les con- 
feils de Flemming , qui alloient à affujet- 
tir par crainte & par force la République 
de Pologne à fes volontés. Au lieu que 
s'il n'avoit uniquement fongé qu'à aug- 
menter doucement les avantages de la 
République , elle auroit d'elle-même {bu- 
haité d'être gouvernée encore par le fils 
d'un Prince fi modéré, fi fàge & bien- 
juifant. 

Dans un Etat Monarchique les bon- 
nes Loix peuvent fe faire & s'exécuter 
promptement : le Roi n'a befoin pour 
cela que de deux chofes ; la première » 
îles lumières d'un bon. Confeil formé 
pour les différentes affaires , de divers 
Bureaux- compofés de membres habiles 
& vertueux choifis par fcrutin j il eft 
fût alors de prendre les bons partis dans 
chaque genre d'affaires s, la féconde, il n'a 
.befoin que* de vouloir avec confiance 
ïe^Giition de ce qu'il a ordonné ;. fes 
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fujets n'ont plus à examiner i ils n'ont 
plus qu'à obéir. 

Maïs dans une République comme cet» 
le de Pologne, où le Roi n'a pour Coir- 
feil dans les chofes importantes que des 
Diètes générales compofées d'un nombre 
prodigieux de Députés peu inftruits dis 
la fcience du Gouvernement , il faut foi* 
ger aux moyens, non de les faire obéir» 
mais de les perfuader. 

Le Roi Augufte auroit dû donc corn*, 
mencer par établir dés Profefleurs , des 
Conférences , & des Académies po!>.N 
qucs, & bientôt ils auroient tous vu que 
pour un bon Gouvernement il ne faut 
point un nombre fi prodigieux de Coru 
ièillers ou de Nonces ou de Députés , 
ni qu'il fôit établi qu'un feul Nonce qui 
fera d'avis contraire à tous les autres foit 
autorifé à rompre , par le cri public d'un 
veto prononcé imprudemment , une Diè- 
te où l'on auroit déjà pafle pluûeurs 
Règlements Jalutaires» Encore fi la Loi 

dtfbit. 
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difoit qu'il fuffit que le quart des Non- 
ces ou Députés s'oppofe à telle loi , cela 
pourrait' être- raifonnable s mais qu'un 
foui du nombre de mille fuffife pour tout 
rompre, cela eft très pernicieux à l'Etat 
Le Roi Augufte avec un Gouverne- 
ment modéré , aidé lui-même de Polo- 
nois habiles dans le Gouvernement , eût 
pu trouver les moyens de multiplier les 
habiles Politiques & les déterminer à ré- 
voquer eux-mêmes une Loi fi déteftable ; 
mais il falôit beaucoup de patience, & 
je «doute que ce Prince en eût été ca- 
pable > mais du moins il auroit laifie un 
bon plan à fuivre à Ton fucceflèur, & 
les Polonois l'euiTent volontiers cherché 
dans fon fils. 

; Le Roi a déclaré la guerre à l'Empe- 
reur , pour l'obliger à reparer Piujuttice 
que lui & fes Alliés ont faite à la Ré- 
publique & au Roi Staniflas fon beau- 
pére. Le Roi d'Efpagne & le Roi de Sar- 
daigne lui Qnt aulfi. déclaré la guerre. 

On 
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On verra dans le Mémoire fuivant les. 
moyens poffibles pour rendre la paix &> 

lf Europe & pour la rendre folide.. 

* 
' A n n e'e 1734. 

J'fti ouï blâmer te fiibfide du dixième* 
en ces termes : Nous payâmes le dixième: 
ai 17 10 k h fii- de la Guerre, & aujour- 
dhui en commençant la guerte % on mus< 
le fait payer y que fera- t- on vers te 
fin? , 

Pour moi j'ai répondu que de tous les* 
fubfides c'èd le mieux proportionné au 
revenu , & par conféquent le moins oné- 
reux à chaque famille. Il eft vrai qu'il 
eft confidérable ; mais il vaut mieux pour 
finir promptement la guerre, la faire d'a- 
bord avec lupériorité ,. pour déterminer 
plus promptement nos ennemis à accep- 
ter des propositions raifonnables. 

J'ai entendu dire que le Roi Staniflas 
prévoyant les grandes difficultés ,< Philo- 
ibghe* & tout accoutumé à, une vie traiv 

qpiU 
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quitte , eût pu fans peine abandonner (es 
cfpérances, fur-tout fi au lieu de dépen- 
ser quatre-vingt millions pour lui , nous 
euffîons voulu augmenter fa penfion feu- 
lement de cinquante ou foixante mille 
écus ; l'on eût pu facilement appaifér la 
Reine fa fille , & le Roi fon mari , en 
leur montrant Pimpoflibilké de réfîfter 
de fi loin à l'Empereur , à la Mofcovie 
& à la Saxe ; & nous aurions ainfi épar- 
gné plus de foixante millions par une 
penfiotl médiocre. Comment cela n'eft- 
il pas arrivé fous un Miniftre Général 
plus œconome qu'aucun autre que ' nous 
ayons jamais eu? 

Ce que je fai, c'eft que fi Mr. le Duc 
d'Orléans , Prince très pacifique, & le Car- 
dinal, enflent prévu toutes ces dépeniès 
& tous les autres malheurs de la guerre 
quoique faite avec fiipériorité , je jurerois 
qu'ils auroient voté pour la paix dans le 
Confeil où la guerre fat réfolue* mais 
«eux qui opinoknt fentoient vivement 

k 
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le mal préfent , & ne voyoient qu'en 
éloignement la foible repréfentation de 
la dixième partie des maux de la 
guerre. 

A quelque choie malheur eft bon. Cet- 
te grande affaire nous donne du calme 
fur la petite affaire des Janféniftes & dé 
la Conftitution >. dans laquelle les Parle- 
ments commençoient à prendre parti cen- 
tre la Cour & contre le Pape. L'affaire 
.s'anéantit peu à peu , & s'anéantira en- 
tièrement , fi la Cour déclare hautement 
qu'elle ne veut plus en entendre parler 
ni en bien ni en mal; & la tranquilli- 
té renaitra dans les efprits , quand on n'en 
parlera plus à la Cour, & quand on pour- 
ra faire taire les boutefeux par les exils 
& par la diftribution aétuelle & journa* 
liére des deux tiers de leur temporel aux 
pauvres > & lors que l'on ne perfécutert 
plus ceux qui voudcpnt garder patiem- 
ment le filence , commandé par la fuprè- 
me Puiflance, qui ne peut être mieux 
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criiployée qu'à nous procurer toutes les 
cfpèces de tranquillité. 

Ce que je défirerois , c'eft que le Car- 
dinal de fcleury déclarât que le Roi fe 
rendroit facile à rappeller les exilés , pour- 
vu que des perfonnes fages & paiiibles 
lui répondiflent de leur filence parfait, 
de leur patience & de la ceflation de leur 
animofité contre leurs ennemis. 

Ils ont en Angleterre une méthode, 
qui » à ce que Ton m'a du, a du fuccès. 
On pardonne aux gens turbulents & in- 
quiets , & ou les fait fortir de prifbn en 
donnant caution que leur conduite fera 
patiente & tranquille , & cette caution 
cft d'one fomme aflez conGdérable, pour 
tenir en bride l'inquiet & le turbulent, 
& pour donner à la caution l'attention 
néceflaire pour rendre le cautionné pa- 
tient, tranquille & pacifique. Nous de- 
vrions adopter cette méthode & la per- 
fectionner. 

Comme l'Empereur a porté fes plut 

gran- 
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grandes farces en Italie pour reconqué- 
rir le Milanez», il y a donné deux gran- 
des batailles, où il a plus perdu que nous. 
La Cour pour avantager les Officiers d'I- 
talie y a fait une promotion de plus 
que dans nos troupes du Rhin , ce qui 
a été trouvé fort mauvais par quelques* 
uns. Pour moi je trouve, la conduite de 
la Cour très raisonnable \ 1°. parce qui 
là où il y a plus dé péril, là il faut plus 
grande récompénfe. 2*. Les Officiers qui 
ont plus vu de batailles* toutes chofes 
égales, font Supérieurs , & doivent pat 
fer devant les autres qui n'ont pour eux 
que l'ancienneté du tableau , ancienneté 
fouvent très infru&ueufe pour l'Etat v 
mais à dire le vrai, il fera toujours ira- 
pofiible de faire aux Officiers une ju (li- 
ce dont ils foient contens , & qui leur 
donne une grande émulation pour £t 
furpaflfer les uns les autres en mérite 
national , fi ce n'eft par Pétabliflement du 
Scrutin, perfectionné entre trente pareils» 

Cette 



V 



y 



:788 Annales 

Cette année eft mort à Turin le Ma- 
réchal de Villars à quatre-vingt-deux ans. 
C'étoit un Capitaine digne d'être mis en 
balance avec le fameux Prince Eugène : 
je ne fai qui des deux Pemportoit: ce 
que je fai , c'eft qu'il avoit au plus haut 
point cette importante qualité de Géné- 
ral que Céfar mettoit au-defifus de tou- 
tes les autres , la célérité. 

C'a été un homme illuftre , puifqu'il 
a procuré à la Nation de grands bien- 
faits par fes grands talens pour la guer- 
re , & furtout par les fuites de la batail- 
le de Dénain. Il ne me fiéroit pas à 
moi fon coq fin germain d'en dire davan- 
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Les Anglois & les Hoilandois, Nations 
commerçantes & par conféquent pacifi- 
ques, défirent la paix entre l'Empereur 
& fes Alliés d'une part » & la . France & 
fes Alliés de l'autre ; ainfi ils fe font of- 
ferts 
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fierts aux deux partis pour Médiateurs » 8c 
en ont été acceptés. 

Il vient de paroitre de la part des Mé- 
diateurs un plan d'accommodement qui 
n'a plu à aucun des deux partis , comme 
c'eft l'ordinaire , parce que pour un ac- 
commodément il faut que les deux partis 
cèdent une partie de leurs prétentions , & 
perfonne ne veut rien céder. 

Il paroit par ce plan que l'Angleterre 
qui panchc pour l'Empereur domine dans 
la Médiation.. 

Mais à dire le vrai , ces Nations Mé- 
diatrices devroient propofer un plan 
plus bpau & plus folide, ce feroit de 
fc liguer avec plufieurs autres PuifTan* 
ces de l'Europe par la fignature des 
cinq articles fondamentaux de l'établit 
fement de la Diète Européane qui eft 
ci - après. 

Cette Ligqe compofée de l'Angleterre» 
du Portugal , de la Hollande , du Dan- 
emark , ije , la Suéde, des^Suiflçs, de» 

Véni- 
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Vénitiens, déclareroit aux deux partis 
belligerans, que celui des deux qui re- 
fufera de ligner ces articles , de ceflèr les 
hoftilités & de fe fou mettre à fon juge- 
ment arbitral , fera regardé par elles com- 
me le perturbateur du repos de l'Europe 
& comme leur ennemi commun, voila 
le feul parti qu'ils auroient dû prendre, 
1°. parce que fans cet établiifement la 
guerre recommencera avant trois ou qua- 
tre ans 5 & ce feront nouveaux frais & 
nouveaux embarras pour la faire cefler : 
3°. parce que par Peffet naturel de la 
Diète Européane , nulle Puiflance n'au- 
toit à craindre aucune guerre ni civile 
ni étrangère, & pourroit épargner une 
dépenfe immenfe & l'employé* à des éta- 
bliffements & à dés rembourfenfents très 
utiles > ce qui feroit un équivalent tri- 
ple & quadruple des prétentions que les 
Parties Belligérantes auroient cédées pour 
avoir une paix déformais inaltérable , 
fuifque tous les différends ïuturs fe- 

xoient 
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raient toujours à l'avenir terminés fans 
guerre comme, à la Diète Germanique ê 
quoique cette Diète ait beaucoup de dé- 
fauts que la Diète Européane peut faci- 
lement éviter. 

Articles fondamentaux de 

LA DlETfi EUROPEANE. 

I. 

i\ Il y aura déformais entre les Sou- 
verains d'Europe qui auront figné les 
articles fui vans une alliance générale & 
perpétuelle pour former le Corps Euro- 
péan, 

Z°. Pour avoir fureté parfaite & per- 
pétuelle contre toutes guerres civiles & 
étrangères. 

3°. Pour avoir fureté parfaite de leur 
éonfervation perfonnelle & de celle de 
leur poftérité fur le Trône contre tou- 
tes fortes de confpirations. 

4°. Pour avoir fureté parfaite & per- 
pétuelle de la confervation de leurs Sou* 

verai* 
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verainetés dans leur entier & de leurs 
droits en l'état qu'ils les poffédent ac- 
tuellement en fuivant les derniers Trai- 
tes* 

ç*. Pour avoir une exemption totale 
de - leur dépenfe militaire extraordinaire 
dans la guerre aduelle, & plus de moi- 
tié de diminution de leur dépenfe mili- 
taire ordinaire en tems de paix. 

6°. Pour avoir toujours la même li- 
berté & la même fureté dans le Com- 
merce de leurs fujets avec les étrangers. 

7°. Pour avoir toujours fureté parfai- 
te de l'exécution entière & perpétuelle 
de leurs promefles réciproques , tant paf- 
Qes que futures, par la garantie du 
Corps Européan. 

8°-/ Pour avoir fureté entière que leurs 
différends préfens & futurs feront tou- 
jours terminés fans aucune guerre dans 
laquelle ils ayent à rifquer de perdre les 
grands frais de cette funefte voye & 
partie de leurs Etatau». mais que ces dif- 
férends 
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férètlds feront toujours terminés pat voye 
de juftice félon le droit national, fans 
que les conteftans puifieht jamais perdre 
autre chofe. que le fujet de leur con-' 
teftation. 

9°. Pour avoir jjy confequent, dans 
l'exemption de ces frais militaires & de 
ces craintes des malheurs qui fuivent les' 
batailles perdues , des équivalens très fo- 
lides, très préfens & très avantageux de 
toutes leurs prétentions & de toutes les 
efpérances ratfbnnables dès aggrandifTe- 
ments qu'ils pourroient Faire par des 
conquêtes les uns fur lès autres. 

Les membres du Corps Européati pour 
terminer entr'eux leurs différends préfens 
& à venir , ont donc renoncé & renon- 
cent pour eux & pour leurs fuccefleura 
à fë fervir jamais de la voye funefte & 
ruineufe des armes , & font convenus de 
prendre toujours la voye de conciliation 
dans la Diète Européane par la média* 

Ann. F dit. II. part. M m tio fl 
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tion de quelques Plénipotentiaires des 
membres du Corps Européan » & en cas 
que cette médiation ne fuffife pas» ils 
font convenus de s'en rapporter au juge- 
ment des autres Souverains , membres du 
Corps Européan , c^y feront repréfentés 
à la Diète Européane par leurs Plénipo- 
tentiaires , & à la pluralité des voix pour 
la provision , & aux trois quarts des 
voix pour le jugement définiti£ 

III. 
. Les dix-neuf plus puiflants Souverains 
de l'Europe feront invités à figner ces 
cinq articles fondamentaux pour la for- 
mation du Corps Européan : lavoir» 

i°. L'Empereur d'Allemagne* 
, &?* : Le. Roi de France > 

3°. Le: Roi d'Efpagne > • 

4?. Le Roi de Portugal ; 

5°. Le Roi d'Angleterre Eleâeur d'Ht- 
Sûver ; 
: C*>. La République d'Hottande i 

7°. Le. Roi dt Danaemarck ; 
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8°. Le Roi de Suéde; 

9°. Le Roi de Pologne Eledteur de 

Saxe; 

io°. L'Impératrice de Ruflîe; 

1 1°. Le Pape 5 

U°. Le Roi de Prufl* Elcdeur de 
Brandebourg ; 

13°. L'Eleveur de Bavière & Affociés \ 

14°. L'Eleâcur Palatiif & Affociés * 

i{°. Les Suiffes & Affociés j 

l<S°. Les Eleâeurs Eccléiîaftiques , plu- 
fours Villes Souveraines, & Affociés* 

I7°« La République de Venife ; 

18°. Le Roi de Naples & Affociés; 

*9°. Le Roi de Sardaigne & Affociés. 

Bs auront tous chacun une voir pour 
» décifion des différens entre Souve- 
rains, & contribueront chacun félon 
tars revenus & leurs charges aux dé- 
Pcnfes communes pour la fubfiftance des 
tr oupe$ de l'Alliance générale fur les fron. 
tares, & pour les autres charges corn* 
*unes 1 & cette contribution fera réglée 

Mm % au 
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au Congrès à fa pluralité des voix des 

Alliés 'pour la provifion* '& cinq ans 

après aux trois quarts des voix pour la 

définitive. 

IV. 

» » » 

Si quelqu'un des Merrtbres refufoit 
d'exécuter le jugement de là grande Al- 
liance, s'ilfaifoit des préparatifs de guer- 
re, s'il tentoit 3e faire des négociations 
contre la République Européane & fans 
contentement par écrit, elle le regardera 
comme perturbateur du repos de l'Euro» 
pe , & agira contre lui offenfivement , 
jufqù'à ce qu'il ait exécuté le jugement» 
réparé le tort qu'il aura caufé, & rembour- 
fé les fraix de la guerre à" chacun des 
grands Alliés. ' 

V. 

Les Membres du Corps Européan font 
convenus que leurs Plénipotentiaires à la 
pluralité des voix pour la provision , & 
cinq ans après aux trois quarts des voix 
pour la définitive, régleront dans là Diè- 
te 
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te perpétuelle Européane tous tes articles 
qu'ils jugeront importans pour procurer 
à la République Européane & à cbacttn 
des membres plus de fureté contre les 
accidens de l'avenir, plus.de folidito dans 
l'union, &tous les autres avantages pot 
fibles ; mais Top ne potitaa jamais rien 
changer à ces cinq articles fondamentaux 
fans le confentement unanime de tous 

les Membres, / '■■ - : /r 

.... ■ . r* 

Nous venons de* voir le Mandement* 
de PEvèque de St. Papoul du mois de 
Février; 11 déclare à fes Diocé&ins , qu'é- 
tant entré: dans la Congrégation de l'O- 
.ratoire, il y avoit figné l'appel de la 
Bulle Vnigenitus nu ïutux Concile général, 
que depuis pour devenir Evêque il avoit 
rcVoqué foh Appela mais qu'à préfent con- 
vaincu ^ue cette Bulle n'etoit pas confor- 
me à la faind dôârine, il revoquoit fa 
révocation , & qu'il en appelloit de nou- 
veau j & en même tems il : leur déclare 
qu'il quitte fon Evèché pour ie retirer 

Mm 3 dans 
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dans la folitude & y faire pénitence d'a- 
voir ainfi factifié la vérité à fon ambi- 
tion. 

Cet Evèque. s'appelle Ségur , Gentil- 
homme de Périgord, frère du Maréchal 
de Camp. Son Evèché vaut près, de tren- 
te mille livres de rente , & il ne lui reftt 
qu'une petite Abbaye : il n'a qu'environ 
quarante-trois ans- 
Cette adtion a du grand, puifqu'elle 
marque un grand courage ; mais je dou- 
te que cet Evèque ait de Dieu des idées 
d'un Etre parfaitement fage & bienfài. 
Tant. L'Indien dévot, qui fe fait écra- 
fer fous les roues du char de la Aatue de 
Sommonocodom pour plaire à fon Dieu, 
fait une adtion qui a du grand i elle ne 
peut fe faire fans un grand courage; 
mais en eft-elle plus raifonnable , plus 
vertueufe & plus digne de louange ? 

Je vois avec plailîr que le Confeil 
continue à travailler dans un Bureau par- 
ticulier chez Mr. le Chancelier fur le pro- 
jet 
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jet de former un Code du Droit Fran- 
çois qui foit exécuté avec uniformité dans 
toutes les Provinces de, France. Il a dé- 
jà paru une Ordonnance fort ample fur 
les donations entre vifs du mois de Fé- 
vrier 173 1. On vient de faire l'Ordon- 
nance fur les Teffcamens du mois id'Aoùt 
de cette année 173*5. 'Ces deux Ordon- 
nances ne font <qite fa fcirtgt* «quatrième 
partie de tout l'ouvrage , de forte que 
par le teois qu'elles ont été à fe former , 
on peut juger que la première ébauche 
du Droit Frânqois fera finie dans qua- 
rante ou cinquante ans. Si je l'appelle 
première ébauche, c*eft que de vingt 
en vingt ans elle fe perfectionnera -par les 
expériences & par les obïèrvations des 
Juges & des Jurifconfultes qui pourront 
être envoyées au Bureau de Légiflation 
tous, les cinq ans par chaque Parle- 
ment. 

Sur la fin de cette année , nous avon$ 
appris avec beaucoup de furprife & avec 

Mm 4 beau- 
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beaucoup de joye que les principaux ar- 
ticles de la paix ont été lignés dans le 
mots d'Oâobre. à Vienne entre l'Empe- 
reur & le Roi , avec fufpenfion d'hofti- 
tité, jufqu'à.cé que nos Alliés ayent ac- 
cepté lès conditions qui les regardent : 
cette négociation a été fecrette.^ 

Il y a un article très important pour 
la France, c'eft l'union de la Lorraine 
avec ta Couronne de France après la 
mort du Roi S t an i fia s. Alors le Duc de 
Lorraine en échange de la Lorraine au» 
ra Je Grand Duché de Tofcane. 

Observations pour perfec- 
tionner l'établissement 

COMMENCE 1 fAll Mr. L'ABBE' 

de Pont-bri an t. 

AVERTISSEMENT. 

Novembre I73f. 

* Mr. l'Abbé de Pont*briant m'a envoyé 
«ette année un petit imprimé par . le- 
quel 
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quel il paroit qu'il a commencé un petit 
étahliifemtnt pour inftruire cinq, ou fix 
cent petits Savoyards qiù font, dans Pa- 
ris, qui fervent à ramoner les chemi- 
nées y qui décrurent & qui font d'autres 
petites com millions ; voici les penfées qui 
me font venues fur ce fujet. 

S'il; eft vrai que. les. deux points cflen- 
tiels de la Religion Chrétienne (oient , 
premièrement l'obfervation de la jufti- 
ce, chacun dans fa condition 3 de peut 
de. déplaire à Dieu & dtètre condamné 
à. l'Enfeti fecondetnent la. pratique de la 
bieiifaif*nce pour lui plaire & pour en 
obtenir le Paradis , fui vain ces paroles ci- 
tées deux fois dans S. Matthieu s car vow 
la en quoi confident la Loi & les Prophè- 
tes ; ft&cjjt enitn kx @ Prophète 7, 12. 
&ï in bis dfiolw. mandatis pendet umverfo 
kx &' Prophète. 22. 40. il s'enfuit que* 
nos Catéchifmes pourraient être beau- 
coup perfeâionnés du côté de la Morale: 
pratiqjiç* .... 

Mm f » 
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Il faudrait donc i°. enfcigner à chacun 
de ces Savoyards quelles font les aâions 
d'injuftice & de bienfaifance les plus or- 
dinaires de leur condition, & les. joindre 
toujours aux deux grands motifs de gran- 
de crainte de l'Enfer & de grande efpé- 
rance du Paradis. 

Il faudroît 2*. enfeigner les moyens 
de con trader une habitude religieufe > 
en repétant plufîeurs fois par jour ces 
deux exclamations Chrétiennes dans les 
douleurs : que four ois à fouffrir en 
Enfer > fi je mourais plus injufte que bien- 
faifant ! Et dans les ptaifirs : que f au- 
rais de grands plaifirs & d'une longue du* 
rée en Faradis > fi je mourais plus bienfait 
font quHnjuftel 

Il feudroit 3 e . faire pour les Savoyards 
un Catéchiftne des différentes injuftices pe- 
tites & grandes dont ils font capables, fclon 
leur âge , leurs occupations , & leurs fer- 
vices , de peur de déplaire à Dieu , félon 
ce précepte i Ne faites point contre un op- 
ine 
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tre ce que vous ne voudriez pas qu'il fit con- 
tre vous. Rendez tout ce que vous devez} 
He demandez rien de plus qu'il ne vous 
efi dk\ Ne [oyez point ingrat : Rendez 
far recmnoijfana les fervices que vous 

pourrez* 

II fâudroit 4 . faire pour eux un 
Catéchifmc des différentes bienfaifancts 
petites & grandes dont ils font capables » 
& fur - tout pardonner les injures » foufc 
firir patiemment de fes camarades & des 
autres, rendre plus de fervices qu'ils ne 
doivent, n'exiger pas tout ce que l'on 
leur doit 

Conchifion. 

Il cft vraifemblable que fi l'inftruétion 
imprimée de Mr. l'Abbé de Pont-briant 
fc tournait davantage du côté de l'obier, 
vation de la juftice & de la pratique de ht 
bienftifmce , le Gouvernement fe trou- 
veroit beaucoup plus porté à favorifer ce 
pieux établiflemont 

MmC Le 
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Le Roi a envoyé des Académiciens , 
«les uns an Pérou, les autres en Lapo- 
nie , pour mefurer exactement combien 
de lieues de vingt-cinq au degré contient 
lia degré > fuit du Nord au Sud , foit 
de l'Eft à l'Oueft -, & cela dans le déf- 
ient de perfedionner les cartes de Géo- 
graphie. 

On dit que. cette entreprife coûtera 
à l'Etat plus de cent mille onces d'ar- 
gent , ou plus de fix cent mille livres. 
Je rapprouveroi$ fort (i je pouvois croi- 
.re que cette utilité Géographique /qu'en 
tirera la France eft plus grande que fi 
tette fomme avoit été employée à pa- 
ver de mauvais chemins fort fréquen- 
tés & à faire quelque autre ouvrage plus 
Utile, i ' 

C'eft ce qui m'a tant fait regretter les 
trois millions d'onces d'argent employés 
aux travaux de Maintenon ,. & les huit 
millions d'onces d'argent employés aux 
bâtiments de Veriaiilgs*. & les deux, cent 

millions, 
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millions d'onces- d'argent employés par 
le feu Roi en 1 guene$ qui n'ont fervi 
qu'à appauvrir fesvoifins, ea appauvrit 
fant fes fujets, 

Voilé quels fout les Rois que d'hardis 
lateurs propofent pour modèles de Rois 
bienfaiians, . . 

A.K N E r É il 16. 

On a mis depuis peu de jours k 
Dauphin entre les mains d'un Gouvei» 
rieur & d'un Précepteur , félon la mé- 
thode ancienne * comme fi. elle étoit .la 
meilleure. 

Le but principal d'une bonne éduca- 
tion de vroit être ' de fortifier davantage 
l'efprit.du Dauphin dan» les habitudes à 
pratiquer là juftice & la bienfoifance , 
qu'à fortifier les habitudes pour multi- 
plier les connoiâances & pour s'en fou- 
venir. 

Il eft vrai qu'un* bonne éducation 
embraile les. deifc objets > mais comme 

une 



$c£ Annales 

une grande juftice & une grande bieiw 
faifance jointes à de médiocres connoit 
Tances font beaucoup plus aimables & 
plus utiles pour foi & pour les autres 
qu'une grande habitude de connoiflances 
avec une vertu médiocre , c'eft-À-dire, avec 
des vices mêlés de vertus, il feroit rai- 
fonnable que de fix heures d'éducation 
on en deftinât quatre pour les habitudes 
aux vertus , & deux pour les connoiflan- 
ces : or dans l'éducation d'aujourdhui , à 
peine deftine^t-on une demi-heure à foire 
cftimer , aimer & pratiquer ces deux ver* 
tus , & à leur mettre devant les yeux 
les deux grands motifs de ces deux ver- 
tus, la crainte de l'Enfer & Pefpéranct 
du bonheur de la vie future , & mê- 
me le plus grand bonheur de la vie pré- 
fente. 

Aulfi n'eft - il pas étonnant qu'avec 
une fi mauvaife éducation de nos pères , 
nous trouvions en entrant dans le monde 
tant d'eftime pour ceux qui fe diftio- 

guent 
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guent en connoiflances curieufes, & fi peu 
d'eftime pour ceux qui font les plus juftes 
& les plus bienfaifants. 

On nous laifle dans la première jeu» 
nèfle eftimer le crédit , les rkbefles , la 
puiffance ,- fans nous montrer que ces qua- 
lités ne font eftimables & louables que 
par le bon ufàge que l'on en fait» en 
bb fervent la juftice & en pratiquant la 
bienfaifance. 

Auifi l'émulation la plus commune 
n'eft pas comme celle de Caton, a qui 
, deviendra le plus vertueux, mais à 'qui 
deviendra le plus puifiant , le plus accré- 
dité & te plus riche, foit par les talens, 
foit par les fourberies, lesbafies flatteries 
& les calomnies. 

O défaut dans notre éducation com- 
mune cft d'autant plus grand , que dans 
l'éducation du Dauphin > il s'agit de l'é- 
ducation de celui dont la conduite fera 
comme le modèle de la conduite de les 

fujets. 

La 



,808 . . ÀMiNAÎJIJ . 

La déd&ratkn 4u \3 e * Avril de cette 
; année qui qWige; toutes les Commu- 
nautés à ferrer du bled dans leurs gre- 
niers pour troisf ans ; eft bonne & utile , 
en ce qu'elle diminue fùffifamment la 
crainte mal fondée qwe Ton peut avoir 
de la femine* parfce que la fëule crain- 
te , fans fondement peqt faire augmenter 
le. prix e^eeifiyemem , ce qui^ fait la fa- 
mine » & parce que? cette efpéce ds ma- 
gasin peut donner le tems d'en faire 
venir des Provinces abondantes & de 
. l'étranger. 

Mais pour bannir cette crainte r il faut 
que l'on ne puiife pas douter dans le 
Public que la Loi fuit obfervée par les 
Communautés ; or je ne vois pas que 
par la déclaration le Confdl ait alfez 
pourvu à cette opinion fur l'obfèrvg- 
tion j & à dire la vérité je crois que 
Paris devroit prendre la méthode de Stras- 
bourg, où le prix du pain a'eft jamais 
txceifik 

U 
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La Déclaration du 3 e . Avril marque 
un défaut dans notre Police de Paris , 
c'eft qu'elle eft partagée en deux ; entre 
le Lieutenant de Police & le Prévôt des 
Marchands, qui ont chacun, leurs Offir 
ciers de Juftice: Il ne feudroit qtfim 
feul Tribunal & un feul Préfidcnt ou 
Magiftrat de Police '•■'? mais il feroit à 
propos de diftingper les affaires de Po- 
lice entre particuliers qui feroient jugés 
par les Oificiers, fauf l'appel au Parle- 
ment , & les affaires de Police générale qui 
regardent les approvifionnemens, la com- 
modité, la fureté des habitans, & les 
ordonnances fur ces fujets j or cette Po- 
lice générale de la Capitale devroit fe ré* 
gler uniquement par le Confeil du Roi; 
& le Magiftrat de Police générale ne de- 
vroit point dépendre du Parlement , mais 
rendre compte de la Capitale immédiate- 
ment au Roi ou au Premier Miniftre 
comme un Secrétaire d'état , en recevoir 
les ordres & les faire exécuter. Il devroit 
•' même 
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même avoir l'autorité dt| Gouverneur de 
Paris , qui eft une place fans fonâion , 
qui devroit être fupprimée & réunie au 
Roi. 

Il manque à cette Déclaration des 
amendes contre les contrevenants & des 
récompenfes pour les obéïflans* le tiers 
des amendes au profit des obferyateurs de 
la Loi , les deux tiers au profit de celui 
qui fait la vifite. 

Il y a deux inconvénients fur le bled; 
quand il y en a trop dans le Royau- 
me » il fe vend à trop bon marché , les 
Fermiers payent mal leurs fermes , les 
taillables payent mal leurs tailles , les 
laboureurs fe découragent, ils (ement 
autre chofe que du bled , & Tannée 
fuivante il y a trop peu de bleds % & 
fi la moiflbn a été mauvaife , il y a 
famine. 

Le remède c'eft de donner permiflîon 
d'en faire fortir du Royaume , quand le 
quintal eft dans les ports ou villes frontiè- 
re* 



P O L I T 1 <L 1? 2 *. '8Ut 

res au-deflbui du prix commun & ordinai- 
re , c'eft-à-dire au-defTous de fix livres 
tournois ou d'une once d'argent à on» 
parties de fin argent. Il fera facile à 
chaque Intendant de compofer tous les 
ans ce prix commun ordinaire du prix 
commun des dix dernières * années , de 
défendre le tranfport à l'étranger , dès 
que. le prix du quintal pafTera ce prix 
commun & ordinaire , & de donner la 
permiffion d'en tranfporter k l'étranger 
quand le quintal eft au- deflbus de fix 
livres* 

Il y auroit encore un moyen plus ftr, 
ce feroit de connoitre par les Curés le 
nombre des habitans & le nombre des 
.gerbes & des quintaux de bled. J'en 
ai parlé ailleurs , & l'on pourrait fe 
fervir de ces deux moyens pour fa voir 
quand il faut défendre ou permettre le 
tranfport de bleds hors du Royaume , & 
d'en défendre la fortie quand il eft -4 
un certain prix trop* haut je quintal • 

ce 



. 
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ce qui eft la méthode d'Angleterre. Àii* 
fi ce feroit à chaque Intendant à faire 
ces défenfes. . » - 

Thamas - Koùli - Kan Général des Per- 
fans , a (ait égorger fon Roi & . les Prin- 
ces du Sang. Il fe fait appeller Schack- 
Nadir, Roi excellent. On n'a point à 
craindre pareille avanture pour aucun 
Souverain d'Allemagne , a caufe de l'a u- 
torité & de la fupériorité de force de la 
Diète Germanique qui feroit punir de 
mort l'ufurpateur. 

Nous avons va cette année & ks an- 
nées paflees des Miniftres déplacés mou- 
rir peu à peu d'obftruâions dans le 
foye que caufoit le chagrin de fe voir 
fans la considération que donne la pla- 
ce , c'eft qu'ils n'a voient pas l'ambition 
de furpafler leurs pareils en talens uti- 
les & en bienfaifance publique \ mais feu- 
lement de les furpafler en crédit , en pou- 
voir , fans fe. foucier de faire un bon ufa- 
ge pour le 'public de ce pouvoir. Us pré- 
> féroient 
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feraient la gloriole à la vraie gloire ^ ainfi 
je ne les plaint pas, & le public ne les 
regrette pas. 

- Nous avons fait cette année une fau- 
te fur Avignon; nous pouvions ftipuler 
avec l'Empereur & le Duc dé* Lorraine» 
que l'on cjëtàcberoit du Grand Duché un 
petit cantoç attenant au Patrimoine de 
St. Pierre d'environ cent mille écus de 
rente en faveur du Pape , qui nous au- 
roic Volontiers cédé Avignon , dont il 
ne tire rien, & qui nous âuroit rap- 
porter plus de cinq cen t mille livres 
par an. 

S'il eft vrai ce que l'on dit, qu'au 
Congrès de Soiflbns Zinzehdorf Premier 
Miniftre de l'Empereur nous ait ptopofé 
la Lorraine pour nous engager à ligner 
le traité d'acceflîon à la garantie de l'in- 
divifîbilité des Etats de l'Empereur , nous 
avons fait par nôtre faute une perte de 
plus de cent millions employés à la der- 
nière guerre, & plus de cinquante mille 

hom« 
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hommes, puifque nous fomtftes revenus 
kûgncr cette acceflîon ^moyennant U 
eeflion qui noui a été faite de la Lorrai- 
ne } car nous n'aurions point eu de guer- 
re pour la Pologne. 

A la fin de cette année 1736 le dixiè- 
me que voila fupprimé a été levé trois 
ans; il a produit environ quatre mil- 
lions cinq cent mille onces d'argent 
par an. 

La méthode qu'on a fui vie pour le- 
ver ce fubfide a été femblable à la pré- 
cédente , & a bien fait crier , parce qu'el- 
le n'a pas été proportionnée pour tout 
le monde. 

Si d'un côté le fubfide n'avoit été qu'au 
quinzième, & fi de l'autre les déclarations 
des impofables avoient toujours été vé- 
ritables , le fubfide auroit monté plus 
haut , & auroit fait moins crier , parce 
que perfonne n'eût eu fujet de fe plaindre 
d'aucune injuftice. 

Si l'on vouloir dans une autre occa- 

fioa 
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Hon tirer la même fomme de quatre mil- 
lions cinq cent mille onces d'argent par 
an, il faudroit fe fervir des dernières 
taxes pour favoir ce qu'une Compagnie 
de cinquante ou de cent familles nobles 
d'une Eledion avoient paye en 1736, 
& leur demander à tous pareille fomme, 
à charge de la répartir entr'elles fuivant 
leurs déclarations faites fur un mènhe mo- 
dèle , en déduiiànt le dixième pour les 
réparations des Fermes , & le tiers pour 
celles des moulins, & à [condition .que 
ceux qui déclareroient faux d'un dixième 
payeroient le quadruple, moitié au pro- 
fit de la Compagnie, moitié au profit des 
Colledeurs , qui auroient un fol pour li- 
yre de leur recepte , & ce fol feroit payé 
au-delà du fubfide. 

A l'égard des Villes * il n'y auroit qu'à 
augmenter le produit des entrées d'un 
dixième. 

A l'égasd des taillables, comme la m£»< 
Ùiodk de la taille tarifiée feroit alors, éta- 

* blie # 
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blie, il n'y auroit qu'à fuivre leurs dé- 
clarations fur leur revenu. 

>~ 

A N N % £ 17 3 7. 

Nous . avons vu dans le mois de Fé- 
vrier la dilgrace de Mr. Chauvelin Gar- 
de des Sceaux & Secrétaire d'Etat des Af- 
faires étrangères : il paroiflbit dans les 
premières années de fon Miniftére defti- 
né par le Cardinal de Fleury Miniftre 
Général à . lui fuçcéder dans ce premier 
polie. Ses ennemis 'avouent qu'il a beau- 
coup d'efprit & qu'il eft très laborieux. 
Son tort à l'égard du Cardinal, c'eft d'a- 
voir voulu voler de Tes propres ailes & 
de ne s'être pas contenté d'exécuter. . 
• L'Ambafladeur d'Angleterre & l'Am- 
bafladeur d Hollande, gens pacifiques , 
l'ont accufé d'avoir adopté la déteftable 
maxime du Cardinal de Richelieu & du 
Cardinal Mazarin, c'eft que le Miniftre 
Général pour fe foutemr contre fyf envieux 
& contre fes calomniateurs* Jevoit faire 

naître 
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naître des guerres , .& Içs foire Jurer , 
pour fe rendre plus nécejfaire. 

Mais ils, ne l'en ont pas convaincu. 
J'ai ouï dire au contraire qu'il fe propo~ 
foit , après la mort çu la retraite du Car- 
dinal , de faire agréer l'établiâenient de 
la Diète Européane , pouç terminer fans 
guerre les petits différends à venir, par 
le jugement des Souverains, à la plu- 
ralité des t$oqc pour la. provision , & 
aux trois Quarts pour la définitive ; & 
effectivement cette entreprife eft.fi belle, 
fi grande , fi importante , fi difficile , que 
le Miniftre laborieux , plein d'expédiens ,; 
qui l!entrtfpçendroit , deviendrait par cette 
feule entreprife néceflaire au Roi & an 
Royaume; ; 

Lés Bénédictins de la Congrégation de 
St. Afaur ont perdu Don Dupré leur Gé- 
rai 5 ils Qnt élu Dop Lanneau. , 

Je nerfai pourquoi, riches comme ils 
font, ils ne fongent pas à devenir plus con- 
sidérés dans l'Etat , en devenant plus uti- 

Ann. Polit. IL part. N n les 
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les à la nation , en perfectionnant leurs 
Collèges & en les multipliant. Je ne fai 
pourquoi le Gouvernement ne les dirige 
pas de ce côté-là , afin d'entretenir encore 
plus P émulation entf'etoï & les Jéfuites 
à xjui réufliroit le mieux dans l'éducation 
de la jeunefle , furtout du côté des ha- 
bitudes les plus importantes- au bonheur 
de la vie préfente & de la féconde vie ♦ 
c'eft-à-dire , aux pratiques des diverfes 
parties de la juftice & de ht bienfaifance. 
D'où vient que nos connoiffimces ont 
bien plus fait de progrès que *ios vertus ? 
D'où vient que le monde eft bien plus 
peuplé de gens diftingués par leur efprit 
que de gens diftingués par leer venu ? 
n'en cherchez point d'autre raifon, c'eft 
que nôtre éducation eft' encore aujour- 
dhui beaucoup plus tournée vers la dif- 
tinétion qu'apporte féfprit fupérieur que 
▼ers la diftinâton qu'apporte te -vertu fu- 
périeure. 

u D'où vient que dans les Monaftéret 

on 
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on fait autant & plus de cas des prières 
& des autres petites dévotions extérieu- 
res que du pardon des injures , des pré- 
venances de politefle & des pratiques des 
différentes parties de la juftice & de la 
bienfaiiànce , pour imiter l'Etre parfait , 
. pour lui plaire & pour en obtenir le Pa- 
radis ? N'en cherchez point d'autre rai- 
Ton que dans les défauts qui font dans 
l'éducation que nous avons prife dans nos 
Collèges. 

D'un eôté change* peu à peu cette édu- 
cation en Europe , & de l'autre établirez 
la méthode du fer u tin perfectionné dans 
les emplois publics , & vous changerez 
en peu de tems la face de la terre» & 
d'une habitation, peu heureufe où régne 
l'injufHce , vous en ferez une habitation 
paflagére de juftes & de bienfaifans, in- 
comparablcment;>plus heureufe qu'elle n'eft 
aujourdhui, & peuplée de Saints qui joui- 
ront d'une félicité éternelle. On porte 
dans la première jeuneflè une grande par- 

.Nn a tie 
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tie des opinions & des habitudes dé l'en- 
fance , & l'on porte dans la maturité de 
l'âge une partie des opinions & des ha- 
bitudes de la jeunefle. 

Les Chambres du Parlement ont une 
difpute avec le Premier Préfident Pelletier. 
Les huit Chambres du Parlement pré- 
tendent qu'elles peuvent s'afièmbler fur 
les affaires générales du Parlement fans 
la convocation du Premier Préfident, qu'el- 
les peuvent propofer la matière de la 
délibération & délibérer en préfencc du 
Premier Préfident , quoiqu'il ne veuille 
pas la propofer , & recueillir les voix 
pour la réfolution. Le Premier Préfident 
foutient le contraire. * 

Le Premier Préfident dit pour fes 
raifons , qu'il eft l'homme du Roi , com- 
me l'homme du Parlement , qu'il doit fon 
attention & à l'un & à l'autre , qu'il ne 
doit ni convoquer le Parlement pour les 
affaires qui regardent le Confeil du Roi 
ni permettre qu'il y /bit rien propofé 

con- 
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contre la volonté du Roi , & que fur les 
matières dont le Roi veut fe réferver la 
connoiflance , il peut ne pas convoquer 
PAflemblée des Chambres , fans avoir 
confulté le Miniftére , pour favotr fi Je 
Roi veut ou ne veut pas s'en réferver 
la connoiflance 5 & je crois que de ce 
côté-là il a raifon. 

Eft-ce donc leur faire une injure, fi 
en certaines rencontres le Premier Pré- 
fident, avant que de propofer un fujet 
douteux de délibération , veut favoir du 
Roi s'il aflembléra les Chambres fur un 
tel fujet , & effectivement il s'eft trouvé 
que l'affaire particulière qui a fait naître 
la queftion générale a été évoquée & ju- 
gée par le Confeil. 

Cependant il y a quinze jours que les 
huit Chambres ne travaillent point à dé- 
cider les affaires des Particuliers des Pro- 
vinces qui font ici & qui dépenfent inu- 
tilement leur argent en attendant leur ré- 
conciliation. Eft-il jufte que le Public 

Nn 3 fouf- 
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fouffre de pareilles difputes fi peu utiles 
au bien public ? 

Enfin voici l'arrêté qui a terminé cette 
affaire. 
Arrêté du Parlement du 7 e . Mars 1737. 

La Cour délibérant fur a» qui s'eft 
pafle te 15 e . Février & jours fuivans » 
a arrêté qu'elle continuera à obferver fes 
anciens ufages , -maximes & difcipHnes 
qui lui font propres , & notamment en 
ce qui concerne le droit & liberté de dé- 
libérer qu'elle a toujours eu. 

Le lendemain les Chambres recommen- 
cèrent à travailler aux procès entre les par- 
ticuliers $ fur quoi on a dit , fartnrient 
montes $ aufli les. deux parties prétendent 
avoir gagné leur procès , parce qu'il n'y 
a rien de décidé. 

On dit que le Miniftére par le confeii 
du Chancelier Dagueffeau avoit feît en- 
tendre aux Chambres , que fi elles ne 
s'accommodoient avec le Premier Préfi- 
dent, & que la conteftation revint à ju- 
ger 
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g6r *u Roi, il decideroit en faveur du 
Premier Prévient. 

II y avoit encore cette année une zflkz 
^ranck fermentation dans les efprits des 
Théologiens, qui fe communiquoit aux 
autres fujets, dont la plupart étoient aflèz 
fots pour prendre parti , & pour haïr 
& perfécuter en différentes manières le 
parti oppofé j & je mettrai à cette occa- 
fion la relation de ce qui m'arriva il y a 
huit jours. 

Un Dodeur de \Sorbonne , exilé com- 
me Molinifte perfécuteur qui cherche à 
faire un fchifme dans l'Eglife de Fran- 
ce, fit imprimer en 1736 deux nouvel- 
les lettres pour* montrer que tous les 
Catholiques dévoient traiter d'excommu- 
niés & éviter comme peftiféiés , foit dans 
les Eglifes , foit ailleurs , tous ceux qui 
font ou qu'ils croyent Janféniftes & oppo- 
fans à la Conftitution Utiigantus. On ne 
fait pour quelle raifonil mit dam le titre 
de ces lettres qu'elles étoient écrites par 

Nn 4 Mr. 
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Mr. l'Abbé de Saint Pierre : Je ne de- 
vine point pourquoi il a ainfî employé 
mon nom. 

Ceft un de ces fanatiques, qu'on peut 
appeller boutefeux , qui voudroient exter- 
miner par un beau zélé tous ceux qui 
n'ont pas le bonheur de penfer précifé- 
ment & en tout comme eux. Je crois 
au contraire que rien n'eft fi recomman- 
dé aux hommes par la Religion que l'ob- 
fervation de la juftice & la pratique de 
la bienfaisance les uns envers les autres , 
pour plaire à Dieu & pour en obtenir 
le Paradis ; >e foutiens par conféquent 
que non feulement nous devons avoir 
de la patience & de l'indulgence pour 
ceux que nous croyons dans l'erreur , 
mais que nous devons même leur pro- 
curer du bien & les traiter comme nous 
voudrions en être traités , s'ils étoient 
les plus forts ; ainfî je me fuis fort dé- 
fendu d'avoir eu aucune part à de fi io. 
juftes écrits. 

Cepen- 
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Cependant un Religieux , homme d'ek 
prit , mais dans cette erreur qu'il faut pra~ 
tiquer la perficution par zélé pour la véri- 
té , me fit l'autre jour compliment fur la 
manière éloquente & favante dont ces 
deux Lettres foht écrites : Mon Père , 
lui répondis- je, faime fur toutes chofes la 
paix &. la tranquillité dans l'Etat Çff dans 
VEglifey ainfi je fuis tris éloigné de Popi- 
mon de celui qui a écrit ces Lettres pcrfc- 
cutantes & féditieufes j je fuis s la vérité 
de F opinion de MoHnaftir la liberté* mais: 
non pas Molinifle > c'ejl un terme de parti 
perfécutant > or la bienfcàfance ne permet 
jamais d 'être d'aucun parti perfécutant, 
elle qui ne vif e au contraire qu'à l union &f 
s la concorde. 

Mais y Monfieut -, me dit le Religieux 
Fort étonne , vous ne- vous fonciez donc pas 
de fmver la vérité des artifices de P erreur ? 
Non , mon Père , lui dis- je ; Quand pour 
foutenir la vérité on ejl forcé de perdre la 
charité bienfaifante envers ceux qui prêt*- 
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tient Terreur pour la vérité, c'eft que la 
vérité ne fe noyé jamais y on a beau la 
plonger 9 elle fumage , elle revient toujours 
fur Veaux f homme qui ne la conçoit point 
aujourdhui la connoitra demain ; au Heu 
que la xharité bienfaifante fe perd toujours 
par les marques de mépris &'de haine > Ç$ 
par les perfécutions mutuelles & injufies qu!in- 
fpire toujours Fefprit de parti perfécutant 9 
furtout à ceux qui fe piquent de paroitre 
fort zélés pour leur parti. 

Les erreurs de vôtre prochain , ajoutai- 
je , font des défauts , mais ils font involon- 
taires , car nul ne veut être trompé ,♦ ainfi 
ces erreurs involontaires font excufables , ££ 
hrfqtielles ne font point contraires à la 
pratique de la charité bienfaifante, elles ne 
mt jamais aucun mal à la fociété* mu lieu 

e les perfécutions font toujours volontai- 
res 5 car qui perfécute veut perfécuter -, ainfi 
elles font toujours inexcufables , elles font 
toujours injufies i car n y eft-ce pas faire con- 
tre les autres ce que vous ne voudriez pas 

qu'ils 
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qu'ils fijfent contre vous ? Ainft rien tfefi 
plus oppofi à toute fociété & à toute cha- 
rité bienfaifante que la haine* l 'intolérance 
££ la ptrféiution réciproque qui fe trot*, 
ve dans lès différents partis : & puis je le 
quittai. 

Depuis l'exil du Garde des Sceaux on 
a beaucoup •parlé de différentes perforv» 
nés fur qui tomberait le choix du Car- 
dinal pour lui fuccéder ; mais à dire le 
vrai» je ne connois perfonne en qui le 
Roi ait aflez de confiance que le Duc d'Or- 
léans , le parent le plus proche du Dau- 
phin i c?eft qu'il a beaucoup de Religion > 
exclu d toute injuftice & recommande la 
bienfatfance y mais il y a un grand obË» 
tacle, c'eft que par cette Religion mal- 
entendue il craindroit de fe charger dp 
Gouvernement , par les mêmes raifon* 
que quelques Saints anciens refufoient d*a* 
bord par la Religion mal-entendue de fe 
charger des places d r Etfèqueç. Cependant 
le Cardinal qui eft né en 1653, & qui ? 

Nn 6 quuu 
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quatre-vingt-quatre ans , fonge avec rai- 
Ion à fe donner un fuceeffeur qui ait 
toujours comme lui la plus grande utili- 
té publique peur but principal ; il devroit 
le propofèr au Roi, afiii qu'il s'y pré- 
parât de loin. Je ne lui demande que 
le défîr de bien gouverner, & par con- 
séquent de n'écouter dans les affaires du 
Gouvernement que l'avis des Bureaux du 
Confeil du Roi. 

En général j'aime mieux pour Minift 
tre-Général un homme de bien diftingué 
par Ci juftice & par fa bienfaifance , 
qu'un grand génie avec peu de vertu i 
c'eft que les lumières peuvent fe fupplcer 
par les gens habiles en chaque matière , 
qui ne feront pas rares quand l'Académie 
Politique & h méthode du Scrutin f&» 
ront établies , & qui ne font pas mè* 
me rares aujourdhui dans le Confeil ; 
mais h probké , la droiture des inten- 
tions vers la plus grande utilité publt» 
que» quand elles ne fe trouvent pat 

dans. 
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dans celui qui gouverne, ne fauroientft 
fuppléer par la droiture & par la vertu 
des autres. 

Nous voyons ïa preuve de cette opi- 
nion dans le caradère du Cardinal de 
Fleury, qui a beaucoup plus de probi* 
té & de droiture que de lumières po- 
litiques ; tout le monde fouhaite la du- 
rée de fon Miniftére , & avec raifon 5 
c*eft que les lumières , quand elles ne 
font pas dirigées par h juftice & par 
la bienfaifance, font fort nuifibles à l'aug- 
mentation du bonheur des fujets & des 
voifins. 

J*ai vu avec plaiflr une déclaration di* 
16 Avril de cette année, pour établir à 
PHopital de la Salpétriére un grenier qui 
contiendra au moins dix m file muids de 
bled , pour l'approvifionnement de Pa- 
ris J c'eft cent vingt mille leptiers ; or 
un feptier qui péfe deux - cent quaran- 
te livres fuffit pour la nourriture d'un 
homme par an j, c'eft pour nourrir cène 

vingt 
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vingt mille habitans durant douze mois t 
ou pour eu nourrir huit cent mille du- 
rant près de deux mois., efpace de tems 
qui ne fuffit pas pour en faire venir par 
mer des Pays étrangers » mais apparem- 
ment que Ton en bâtira encore un autre 
à l'imitation dç celui de Strasbourg , où 
eft , je crois , la meilleure police pour It 
bled quant à préfent. 

Dans le commencement du mois d'Août» 
un Confeiller de la féconde des Enquêtes 
de Paris , nommé Carré de Montgeron > 
fortement perfuadé des guérifons miracu- 
leufes faites par Pinterceffion du feu Diacre 
Paris qui avoit appelle au futur Concile 
de la Bulle Unigaiitus comme remplit 
d'erreurs , avoit fait un Livre pour faire 
connoitre~la réalité de ces miracles» & pour 
en conclure , dit-on , que l'appel du Sieur 
Paris étoit bien fondé. 

Comme fi Dieu ne pouvott pas auffi 
facilement, fans équivoque & avec plus 
de fgecès , faire par miracle defeendre quel- 
ques 
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ques papiers du Ciel en préfence d'un 
grand Peuple, pour nous inftruire -de 
plufieurs vérités , fi outre la pratique de 
la charité bienfaifante , la connoiflance en 
étoit nécefiaire au falut , au lieu que les 
guérifons font toujours des miracles équi- 
voques, & fondées en partie fur des re- 
lations très fautives. 

Comme ce bon homme croyoit que les 
Miniftres trompoicnt le Roi dïns cette 
affaire 9 il fut aflez fanatique & aflex 
mal avifé pour aller il y a huit jours en 
préfenter un exemplaire au Roi à Vcrfail- 

les , en lui difant & en lui écrivant dans 

». 

fon Epitre dédicatoire que fes Miniftrcs le 
trompoicnt. Le Roi l'a fait mener à la Bat 
tille en prifon , & de là à Viviers en Lan- 
guedoc. 

Il paroît que le fanatifme de ce Con- 
feiller devoit à la vérité être puni corn- 
Vie d'un manque de refpeâ au Roi & 
au Gouvernement , & iftême comme d'u- 
ne démarche qui tend à réveiller des dit 

putes 
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putes qui commencement à s'aflbupir &à 
fe calmer ; mais au lieu de la prifon de 
la Baftille , j'aurois opiné qu'on l'eût fait 

N conduire aux petites maifons, avec or- 
dre de le bien nourrir , & de l'y te- 
nir jufqu'à nouvel ordre , & puis aii- 

• leurs, jufqu'à ce que ton put juger par 
*'aveu de fon imprudence que fa raifon lui 
fût revenue , c'eft-à-dire, jufqu'à ce qu'il 
eût reconnu fon imprudence d'avoir agi 
comme infaillible ou comme un homme 
envoyé de Dieu. 

C'eft qu'il eft à propos de ne pas trai- 
ter ces fortes de folies férieufèment par 
des punitions ferieufes > mais par des pu- 
nitions de mépris. Il feroit même à fou- 
haiter que cette forte de punition de mé- 
pris public fût plus fouvent employée 
dans un grand Royaume pour des fau- 
tes femblabies , qui font plutôt des accès 
de folie de gens de bien que de véritables 
erimes de fcélerats. 

C'eft en ce feus qu'il eft vrai que ks 

mépris 
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mépris & le ridicule que Ton fait jetter 
fur ces fortes d'extravagances , font beau* 
coup plus propres à les faire éviter que 
des punitions férieufes. 

Il paroît même un peu injufte de trai- 
ter comme criminel un Homme jufte Se 
bienfaifant qui fait réellement le mal en 
tâchant de faire le bien. 

Mais il eft à propos qu'il apprenne par 
la prifon que c'eft un mal puniffable que 
de faire quelque chofe qui peut troubler 
le calme & la tranquillité de la focieté , 
& de fe donner pour Prophète ou in£ 
pire du Ciel , furtout lorfque les Minis- 
tres de l'Etat favent que les erreurs étant 
des défauts très involontaires ne font 
pas des défauts plus puniflables que d'ê- 
tre aveugle ou fourd, ou boiteux par 
accident. 

Sub Deo jujlo mifer ejfe quifquam nU 
fi mercatur poteft , dit St. Auguftin : 
Sous un Dieu jujie , nul ne fait foujfrir 9 
s'il ne le mérite. Qx les foux , les fanati- 
ques 
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ques gens de bien , ne font pas crimi- 
nels $ mais ils méritent d'être traités com- 
me, les foux. 

L'Etat devroit bâtir aux petites maL 
fons des loges pour les Théologiens fana- 
tiques & intolerans qui feroient des Ecrits 
tendants à troubler la tranquillité publi- 
que. On verroit que les marques de mé- 
pris auroient plus de fuccès que des pu» 
nidons férieufes. 

Riâicuhtm acri 
JForthu ac melius fatuas plerwnqut fecat ret* 

Il feroit même à propos de jouer ces 
efpéces de foux & de folies fur nos 
différents Théâtres , & furtout à la Foi- 
re pour le Peuple s d'en récompenfèr les 
Poètes & les À&eurs , & ne demander aux 
Spedateurs que la moitié du prix de 
l'entrée. 

Représenter les mauvais raifbttnements 
de ces fanatiques , c'eft aflez pour les ren- 
dre méprifables & ridicules. 

Ce 4* Décembre Mr. le Comte de 
> Tou- 
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Touloufc fils légitimé du feu Roi Louis 
XIV vient de mourir il y a deux jours , 
fort regretté & fort aimé de tout le mon- 
de -, c'eft qu'il étôit très jufte &, très bien- 
feifant , & mon opinion eft qu'il jouît 
des plaifirs éternels du Paradis. 

J'ai appris aujourdhui un mot du Roi , 
qui marque fa bienfaifance envers fes 
pauvres fujets; quand il apprit il y a 
deux mois la mort du dernier Grand 
Duc de Tofcane , & que par cette mort 
il feroit déchargé de trois millions qu'il 
devoit payer au Duc de Lorraine» juf- 
qu'à ce qu'il fût en pofleflîon de la Tôt 
cane ; Ces trois millions , dit-il , me vien- 
nent fort à propos pour diminuer Us Tail- 
les , & fur tout pour foulager les paroijfes 
qui ont été grêlées cette année : & les Tail- 
les ont été effectivement diminuées de trois 
millions. 



An- 
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Année 173 8« 
13. Février» 



J'ai atteint aujourdhui la quatre- ving- 
tième année de mon âge , & avec de la 
fanté > fi la vie eft une lotterie pour le 
bonheur, il fe trouvera qu'à tout pren- 
dre il m'eft échu un des meilleurs lots» 
que je ne changerois pas contre un au- 
tre , & il me refte une grande eipérance 
duJbonheur éternel. 

J'ai appris qu'il court plufieurs chan- 
fons fâtyriques contre des perfonnes con- 
fidérables de l'un & de l'autre fexe, & 

* 

même des lettres anonymes pour décrier 
la conduite de quelques Dames de la Cour 
& de la Ville. 

Du 30. Mars. 

On me dit hier qu'on nommoit qua- 
tre jeunes gens pour Auteurs de ces chan- 
fons & de ces Lettres anonymes. On s'en 
eft plaint au Roi» qui a d'abord jugé 

qu'il 



\ 
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qu'il falloit les cafler , leur ôter leurs Em- : 
plois & les exiler ; mais le Cardinal de 
Fleury , par confidération pour leur pa- 
renté & pour leur jeunefle, a fait fage- 
ment modérer la punition à une forte 
d'exil 9 & d'ailleurs leur crime n'étoit 
pas aflez conftaté. 

Je fuis perfuadé qu'il eft de la bonne 
police d'exiler pour un an au moins les 
Poètes & les Ecrivains fatyriques foup- 
çonnis fortement . de pareilles fatyres , & 
que le Roi devroit même en faire un 
Edit , afin que les Parlemens pufiènt faire 
exécuter cette Loi. 

Je comprends qu'en pareil cas l'in- 
nocent peut être exilé pour le coupa- 
ble , mais cette peine que l'innocent fouf- 
frira l'obligera lui & fes amis à décou- 
vrir le coupable pour faire plus tôt finir 
fon exil > & puis cette peine marquera tou- 
jours la grande averfion du Légiflateup 
pour la fatyre, & pourra bannir entiè- 
rement ce malheur de la focieté à peu 
dé frais. La 
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La Loi ordonnera même que fi le cri- 
me de fatyre eft fuffifamment prouvé» 
le coupable fera condamné à une prifon 
cb cinq ans. 

J'appelle fatyre tout ce qui eft écrit con- 
tre l'honneur des hommes & des fem- 
mes , foit en ironique , foit en férieuz , 
foie en profe , foit en vers. 

Je ne nomme point les quatre exilés, 
parce qu'ils font jeunes , & qu'ils peuvent 
un jour employer leur efprit , non à fai- 
re contre un autre ce qu'ils ne voudraient 
pas qu'on fit centr'eux , mais à faire un 
jour pour les autres tout ce qu'ils vou- 
draient qu'on fit pour eux. 

Ils feront dans dix ans fort honteux 
d'avoir été mauvais Citoyens , c'eft .être 
malhonnête homme , c'eft-à-dire fore in- 
jufte. Il y a dans leur conduite autant 
tl'étourderie & d'ignorance .que de mé- 
chanceté & d'injuftice ; ils fe repentiront 
d'avoir été injuftes. 

* * • * 

AvriL 
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Avril. 

On m'a dit aujourdhuî une chofe que 
je n'eufle pas crû , c'eft que le Cardinal 
de Fleury pour conferver fon grand crà- , 
dit ne veut point que pendant (a mala- 
die les Miniftres finiflènt les aiFaires avec 
le Roi , parce qu'elles feroient peut-être 
un peu moins tien réglées qu'elles ne 
le feront en fa préfence j j'avois penfé 
jufqu'ici le contraire, & qu'il feroitbien 
aife- que le Roi s'accoutumât un peu à 
gouverner lui feul , quoique moins pru- 
demment fans fecours > car il ferpit à 
fouhaiter qu'un Roi voulût prendre la 
peine de gouverner lui-même à vingt- 
huit ans. 

Je crois cependant le Cardinal de Fleu- 
ry plus eftimable que Richelieu du cô- 
té de la vertu, mais plus petit du côté 
des lumières fur le Gouvernement de l'E- 
tat. Tout compté nous le regrettons avec 
jtjfticej c'eft qu'il' eft doux, nioderé & 

plein d'intentions droites. 

Le 
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Le Parlement de Paris vient de faire 
une démarche d'enfant. Mr. de Montge- 
ron Confeiller au Parlement ', un peu fa- 
natique fur les prétendus .miracles du feu 
Soudiacre Paris , & exilé pour une dé- 
marche fanatique dans le Diocèfe de Vi- 
viers, s'eft plaint au Parlement de ce 
que trois ou quatre Curés ou autres 
Prêtres , ni l'Evèque de Viviers , n'ont 
point voulu le recevoir à la Communion 
Pafchale » à moins qu'il ne déclarât qu'il 
fe foumet à la Conftitution ,Unigtnitus s 
toutes enfances de part & d'autre. Le 
Parlement , au lieu de méprifer une pa- 
reille plainte d'enfant» â ordonné que 
cette plainte feroit portée au Roi , & 
qu'on lui feroit des repréfçnt^tions fé~ 
rieufes fur une pareille bagatelle, que 
l'homme fuge doit biffer dans l'oubli , 
de peur de réveiller l'animofifé des deux 
partis qui fe haïflçnç & qqife.perfécutent 
comme des écoliers de. différents Collè- 
ges. Celui qui a reçu la lettre de Mr. de 

Mont- 
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Montgeron, s'il avoit cru que la chari- 
té pacifique & bicnfaifatue eft le fcul moyen 
de plaire à Dieu , l'auroit confolé fans en 
parler au Parlement , en lui difant qu'il 
étoit de la charité de pardonner les er- 
reurs de fes Concitoyens , & que Ton in- 
dulgence pour eux étoit plus *ftimablc 
que n'eût été fa Communion Pafchale » 
qui n'eft qu'une cérémonie extérieure & 
qui n'eft pas commandée à ceux à qui 
elle eft impoffible. 

Mais il y a partout des hommes élo- 
quens fanatiques qui péfent & qui agiflent 
quelquefois en enfans. 

Mai 1738. 

Je viens d'apprendre que le Minifté- 
re n'a pas approuvé ni les Curés» ni 
PEvèque de Viviers ; heureufement le 
Miniftére jufte & bienfaifant ne conful* 
te pas les intolérans » parce qu'il a pour 
but la concorde, ou du moins la tran- 
quillité des fujets , comme fondement dcr 

bonheur de toute focieté. 
Antu Polit. VL part* O o Juil 
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Juillet 1738- 
J'ai appris aujourdhui avec plaifir 
que Mr. le Controlleur Général des Fi* 
nances pourfuivoit avec confiance Téta* 
bliflement de la Taille tarifiée , projet 
que je lui donnai il y a quatre ou 
cinq ans» 

J'ai fait le mois pafle un Mémoire 
pour feryir de préfervatif aux maladies 
qu'on appelle pofleffions & convulûons* 
34 e . Décembre 1738. 

Nous voyons depuis deux ans avec 
ctonnement la Cour de France unie avec 
la Cour de Vienne , & par confequent le 
fyftème de l'équilibre de ces deux Puit 
fances très ébranlé. C'était pourtant le 
fyftème qui fondoit toute la fureté des 
moindres Puiflances des auttes Princes 
de l'Europe. 

Ils font allarmés, & avec raifon, de 
cette union , & leur crainte commence à 
leur infpiter , du moins à la plqpart des 
moins puttTants , le déûr de former en- 

tr'eux 
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tr'eux une ligue défend ve. 

Mais s'ils ne font pas les articles de 
leur union tels que les Souverains les 
plus puiflants les puifTent accepter pour 
la confervation de leurs Etats dans leur 
famille, en l'état qu'ils font & fans guer- 
res à craindre , malgré les minorités Je 
les autres affoibliffements , & malgré l'am- 
bition injufte des Princes futurs , il arri- 
vera qu'ils s'attireront la guerre & qu'ils 
ne feront rien de folide. 

Ainfi leur crainte les portera fans 7 
penfer à figner les cinq articles fonda- 
mentaux de l'union Européane & à folli- 
citer de concert l'acceffion à ce traité , 
tantôt de l'Efpagne, tantôt de la Fran- 
ce , & puis de l'Empereur & de la Cza- 
rine ; & comme cette Signature procurera 
certainement à chacun d'eux des avantages 
immenfes , les premiers aflbciés n'auront 
pas de peine à en faire fentir de fenblables 
à ceux dont ils folliciteront l'acceflion* 

Le Cardinal de Flcury , quoique d'hu- 

O o 2 meur 
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* meur très pacifique , a toujours regardé 
l'union Européane comme impoflible à 
former j aiuû il n'a pas lu mon ouvra- 
ge -, mais fi trois aflbciés le lui préfen- 
toient à figner , voyant toutes Tes impôt 
fibilités levées par cette demande , H ne 
demanderoit pas mieux que de folliciter 
lui même l'acceffion des autres Cours, 
parée qu'on l'auroit forcé de voir tous 
les avantages qu'en tireroit non feulement 
la Nation Franqoife & la Maifon de Fran- 
ce , mais encore toutes les autres Na- 
tions de l'Europe } au refte ce qui ne f« 
fera pas fous fon Miniftére fe fera fous 
le fuivant Je lui écris encore aujourdhui 
pour lui propofer de parcourir la derniè- 
re édition du Projet de paix perpétuelle 
pour rendre la paix de Vienne durable. 
11 m'a toujours dit : Vôtre projet de 
Traité eft très évidemment défirable pour 
tous les Souverains , pour toutes les Mai- 
fons Souveraines & pour toutes les Na- 
tions, mais impoflible dans l'exécution, 

parce 
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parce qu'ils ne voyent pas leur* grands 
intérêts 5 & moi je réponds : Des Sou- 
verains affociés , tels que feront plufieurs 
Souverains moins puiflants qui ont à crain- 
dre leurs voifins plus puiflants , lorfqu'ils 
folliciteront enfemble & de concert, tan- 
tôt un des plus puiflants, tantôt l'autre, 
d'examiner les grands avantages qui leur 
en reviendront , & après cet examen ils 
accéderont au traité fondamental. ; 

Le Père Jofeph Capucin , d'une ima- 
gination vigoureufe , ambitieux , ami & 
Confefleur du Cardinal de Richelieu , vou- 
loit être Cardinal , & il l'eût été 9 s'il 
eût vécu encore quelques mois ; il vou- 
loit fe faire canonifer , & pour y arriver 
il inftitua, comme St. François de Sales ^ 
un nouvel Ordre de Religieufes fous le 
nom du Calvaire » ayant le Pape pour 
Chef & trois Evêques de France pour 
Direâeurs* mais malheureufement pour 
la fortune du Père Jofeph , cette direc- 
tion étoit tombée entre les mains de trots 

O03, Eve- 
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Evêques Janfcniftes $ or on feit que les 
Janféniftes ne font pas propres à faire va- 
loir l'autorité du Pape , eux qui en ont 
été condamnés à la follicitation des Mo- 
liniftes. Madame de Coaquen Supérieure 
générale, eft, dit- on , déclarée Janfenifte 
fort zélée pour leur parti ; Mr. de Mont- 
pellier Janfenifte , qui eft mort , étoit un 
des trois Evêques. 

Le Roi a défendu à Mr. de Troye & 
à Mr. de Senez de nommer un troifiéme 
Directeur, & le Pape de fon côté vient d'en- 
voyer une Bulle pour donner aux Evêques 
Diocéfains la direction de ces Couvens. 

L'Archevêque de Paris a deftitué ou 
du moins interdit la Générale, & cette 
petite affaire fait beaucoup de bruit à 
Paris. Une Bulle exécutée dans le Royau- 
me , fans Lettres Patentes vérifiées , dé- 
plaît fort au Parlement, parce que cela 
reifemble à un droit de Jurifdidtion du 
Pape, fans avoir égard à la puiflance du 
Roi , mais peut-être que la Bulle porte 
la demande du Roi. La 
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La Cour fait bien de vifer à expulfer 
la do&rine dé Janfénius fur la liberté hu- 
maine ; mais il ne faudroit que veiller 
fur les Profefleurs & fur les Supérieurs 
de Communautés, à qui il faudroit don* 
ner des peniîons fortes, & ne donner de Bé- 
néfices qu'aux Moliniftes ; & cette do&rine 
empoifonnée , oppofée aux bonnes mœurs , 
l'en iroit par infenfible tranfpiration fans 
faire du bruit , fans augmenter en Fran- 
ce l'autorité du Pape & fans diminuer Tau 
tention du Parlement aux entreprifes de 
la Cour Romaine qui tendent toutes à 
diminuer l'autorité du Roi. 

Les Jéfuites en l'état qu'ils font feroient, 
ce me femble , plus fouhnitables & meil- 
leurs Citoyens, s'ils avoient un Général 
François indépendant du Général Italien > 
& les Bénédi&ins & les Pércs de l'Ora- 
toire qui ont leur Général en France, 
feroient plus défirablcs & plus utiles en 
France que les Jéfuites , s'ils employaient 
leurs Religieux aux fondions des Collé- 

Oo 4 ges, 
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ges, des Séminaires & des Hôpitaux. 

Tout ce qui tend à divifer l'autorité 
& à diminuer l'autorité Royale porte les 
Citoyens à la divifion, aux partis & peu 
a peu aux guerres civiles , maladies très 
douloureuses & mortelles de toute Sou- 
veraineté & de toute Société» 

Obfervatktu 

En finiflant cette année, j'ai une re- 
marque générale à faire fur les fautes & 
fur ce qui paroit dé mauvais dans le 
caractère des Miniftres dont j'ai parlé (bus 
le régne de Louis XIV. C'eft qu'on peut 
les exeufer en partie fur leur défaut de 
lumière foit dans la morale , foit dans 
la politique , & fur le défir de plaire à 
leur Maître , dont l'inclination favorite % 
qu'il tenoit de fa mauvaife éducation , le 
portoit toujours bien plus à augmenter 
fa puiiTance , & à fe faire craindre com- 
me puiflant , qu'à fe faire eftimer , aimer, 
& rcfpeder comme très jufte & très bien» 
faifant tant envers fes fujets qu'envers 
fes vpifins. On 
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On ne fauroit trop donner d'eftime aux 
Princes pour la gloire d'être juftes & bien, 
faifants, & trop de mépris pour toutes 
les glorioles des femmes & des enfans : 
voilà Peflentiel de l'éducation. Nous ne 
faifons encore que l'entrevoir dans l'en- 
fance de la raifon où nous fommes, & 
cette enfance de raifon de nôtre ficelé ex- 
eufe les grandes & nombreufes fautes de 
Louis XIV. Il vivoit au milieu d'autres 
enfans auffi mal élevés que lui. 
A M N e' £ 1739. 
Juin. 

# * * 

Le Roi Se le Miniftére paroiflent avoir 
pour but de détruire dans le Royaume 
l'opinion des Janféniftes & des Calvinif. 
tes contre la liberté , & cette vue me pa- 
roît très raifonnable & de la bonne Po- 
lice , parce que fans liberté les mauvaises 
a&ions , quelque in juftes qu'elles foient > 
ne méritent point de punition , ni les 
bonnes , quelque bien&ifàntes qu'elles 
foient , ne méritent point de récompea- 

Oo * fej 
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fe $ ce qui détruit tout bon gouverne- 
ment politique & tout le bon effet que 
peut produire la Religion , tant pour le 
bonheur de la vie préfente que pour le 
bonheur de la vie future. 

Comme la Bulle Unîgcnitus tend par- 
ticulièrement à foutenir la liberté , le feu 
Roi vouloit la faire recevoir i & effecti- 
vement ta plupart de nos Evêques la re- 
çurent y mais le bon Cardinal de Noail- 
les , Archevêque de Paris , gouverné 
par des Janfeniftes , après la mort de 
Louis XiV fit fi bien que PUniverfité 
de Paris en Corps appella de cette Bul- 
le, & la Faculté de Théologie dont la 
Soi bonne fait partie de PUniverfité. 

Le Roi en donnant la liberté aux jeu- 
nes Bacheliers de voter dans rUniverfité , 
y a trouvé un plus grand nombre cPef- 
prits perfuadts de la liberté de l'hom- 
me , & y a fait élire l'Abbé de Ventadour > 
jeune Bachelier de vingt-deux ans , pour 
Reâeur» lequel ayant faic aflembler PU- 

niver- 
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niverfité, elle a déclaré , à la pluralité 
de trois cent voix contre quatre-vingt- 
trois, qu'elle revoquoit l'appel qu'elle su 
voit interjette de la Bulle Vnigenitus au 
futur Concile général 

La vue du Roi de faire cefler les d if- 
putes de Théologie & les partis dans un 
Etat, eft très raifonnable; mais on n'en 
viendra jamais à bout qu'en réduifant la 
Religion au feul article de pratique de 
charité bienfaifanté envers tout le monde 
four plaire à Dieu \ ce qui d'un côté eft 
conforme à la révélation écrite en St. 
Matthieu, Chap. VII. verf. \2. Car en 
cela confifte la Loi & les Prophètes; & de 
l'autre eft conforme à la raifon univer- 
felle , dont tout le monde convient & 
dont Dieu eft l'auteur , & par conféquent 
dont per Tonne ne peut difcon venir j les 
Payens anciens ont connu , abftine à tnab 
& fac bonum , dont perfonne ne peut dis- 
convenir. 

Il me fcmWe qu'il devroit y avoir un 

Oo 6 Bureau 
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Bureau pour aviTer aux moyens les plus 
doux & les plus efficaces de conferver la 
tranquillité & la concorde entre les Théo* 
fcgkns , & qui fût mi-parti entre Con- 
seillers d'Etat Ecclçfiaftiques & féculiers, 
& que rien n'y paflat qu'aux trois quarts 
des voix pour la punition contre les trant 
grçffcurs du filence , & de la tolérance 
bienfaifante* 

5. Juillet. 

Japprens que les Ânglois qui fe pi ai- 
gnçnt de ce que les Efpagnols ont enlevé 
mal à propos quelques-uns de leurs vai£ 
féaux en Amérique » fous prétexte qu'ils 
étoient contrebandiers » veulent déclarer 
la guerre à l'Efpagne , qui ne paj'e point 
les quatre-vingt-quinze mille livres fter- 
lings qu'elle avoit promis il y a fix mois 
pour dédommagement. Leur but feroit 
d'enlever quelques bâtimens Efpagnols 
des Galions ou de la Flotiile d'Efpagn*. 

Mais il y a un grand inconvénient poux 
eux dans cette déclaration de guerre & 

dans 
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dans cet enlèvement de ces vatflêaux Et 
pagnols ; c'eft que la plus grande partie 
de leur charge eft deftinée aux Marchands 
François qui ont fourni les marchandifes 
à l'Amérique, ce qui fuffiroit pour met- 
tre la France du côté de l'Efpagne ; & 
alors l'Angleterre ne pourroit foutenir 
qu'une guerre ruineufe , & ils rifquerotene 
de perdre dix fois plus que ces quatre* 
vingt- quinze- mille livres fterling , & la 
dépenfe de l'armement naval de la Fran- 
ce feroit peut-être en pure perte pour 
elle , finon pour le tout > au moins pour 
.une partie. 

De là il fuit qu'il eft de l'intérêt de 
la France de déclarer à l'Efpagne, que, 
fi elle ne veut pas payer ces quatre-vingt- 
quinze mille livres fterlings , elle ie joindra 
à l'Angleterre pour lui faire faire juftice. 

De là il fuit que la France dans les 
guerres prêtes à fe déclarer entre fes vol- 
iins , doit en prendre connoiflance , & 
déclarer à l'injufte, que s'il ne veut pas 

real 
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rendre telle juftice , il Te joindra au Sou- 
verain qui a pour lui la juftice» & tenir 
*infi l'Europe en paix malgré les Sou- 
verains ou impatients , ou ambitieux , ou 
in) u (les. 

De là il fuît qu'il faut à la France un 
Confeil d'habile» Négociateurs , pour y 
renvoyer l'examen des différends entre 
Souverain & Souverain , afin que le Roi 
ne bazarde point de fe déclarer pour ce- 
lui qui a tort. 

Et de là il fuit qu'il faut à Paris an 
moins deux Profefleurs de Droit Public 
entre Nation & Nation , & des conféren- 
ces fur ces matières pour former des Né- 
gociateurs habiles & de grande probité , 
pour les placer dans ce Confeil , qui fe- 
toit le plus important des Confeils de 
l'Europe & de la Terre , puifqu'il ferott 
deftiné à y entretenir une paix folide en- 
tre toutes les Nations & changer la voye 
pernicieufé de la guerre en ki voye bien- 
heureufe de l'arbitrage & des tranfao- 
tions. 6. JuiU 
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6. Juillet 1739. 

On parte du Cardinal de Tencin pour 
être Premier Miniftre après le Cardinal de 
Fleury. Je crois le Cardinal de Tencin 
plus capable d'affaires d'Etat , & le Car- 
dinal de Fleury plus habile à gouverner 
la Cour, qui eft une des plus difficiles 
affaires du Miniftére. L'un a cinquante- 
cinq ans, l'autre en a quatre- vingt-fix. 

Le Cardinal de Tencin eft fort craint 
par le Parlement de Parts , & je croi » 
mal à propos ; c'eft que je fai qu'il efti- 
me fort la réponfe de Louis XII ; // ne 
fiéroit pas au Roi de France de venger les 
injures qu'a reçues autrefois le Duc dOr- 
léans. Ainii il pardonna noblement à la 
Trimouille & aux autres Favoris du Roi 
fon Prédéccfleur qui l*avoient «chagriné. 

26. Aoièt 1739. 

Les Ànglois attendaient les quatre vaiC 
féaux Efpagnols fur les côtes d'Efp.igne 
pour Us enlever , pour fe venger des 
vaiffeaux Anglois pris en Amérique par 

les 
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les Efpagnok On vient d'apprendre qu'ils 
{ont arrivés en Efpagne à St. Andero char- 
gés de quarante - trois millio ns en argent 
& marchandises, dont vingt -cinq miU 
lions pour les Marchands de France. Jus- 
qu'à quand le Miniftére Efpagnol fera t- 
il affez dépourvu de raifon pour ne pas 
chercher dans Pétabliflement de la Diète 
Européane la fureté de Tes vaifleaux & de 
fes conquêtes tant aux Indes qu'en Amé- 
rique ? 

Lundi 31. Aofit 1739. 

La fille aînée du Roi Madame Premiè- 
re fut mariée Mécredi à l'Infant Dom 
Philippe de France Efpagne, troifiéme fils 
du Roi d'Efpagne Philippe V. On l'ap- 
pelle préfentement non plus Madame 
FremUre , mais Madame Infante , pour la 
diftinguer des deux Prince0es ou Infan- 
tes d'Efpagne. Ce fut Mr. le Duc d'Or- 
léans qui Pépoufa comme chargé de la 
procuration. 

La Rçfoe d'Efpagne EUfabtth Farnèfe, 

imp% 
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impatiente & colère , irritée mal à propos 
contre la Cour de France, avoit par paf- 
fion fait une grande fotife contre fes plus 
grands intérêts, contre les intérêts de fa 
Maifon & des deux Nations de France & 
d'Efpagne , en préférant la Princefle de Sa- 
xe à Madame Première , pour fon fils Dom 
Carlos Roi de Naples. Elle eft enfin re- 
venue à fes intérêts & aux intérêts des 
deux Nations, en faifant ce mariage 
avec Madame l'Ainée. On dit que fi el- 
le a enfin facrific fon reflentiment à fes 
véritables intérêts , ce changement eft dû 
à l'habileté & à la douceur du Comte de 
la Marck notre Ambafiàdeur en Efpagne. 
Cette union des deux Nations & des 
deux branches de la même Maifon , pour- 
ra bien être fortifiée vers le 4 Septembre 
1743 par le mariage de nôtre Dauphin, 
fils unique du Roi né en 1729, avec l'In- 
fante Marie Théréfe née en 1726, ou 
avec fa focut Marie Antoinette née en 

1729. 

Cet- 
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- Cette union pourra bien un jour opé- 
rer une paix longue en Europe , fi cet- 
te Maifon fe rend arbitre des différends 
des autres Souverains, en fe déclarant 
contre celui qui refufera le jugement ar- 
bitral y & cette longue paix fera . due & 
à la négociation de Mr. de la Marck & 
originairement à la négociation difficile & 
heureufe du feu Maréchal Duc d'Har* 
eourt , qui obtint par le Cardinal Porto- 
carrero le teftament du feu Roi d'Efpa- 
gne en 1700 en faveur d'un cadet de la 
Maifon de France à préfènt Roi d'Efpagne. 
: Il eft vrai que ces deux branches u- 
nies pourroient ainfi rendre cette longue 
paix perpétuelle en Europe, fi l'on pou- 
voit s'aflurer & qu'elles ne fe diviferoient 
Jamais & qu'elles ne fongeroient jamais 
à conquérir ; mais fi cette paix perpé- 
tuelle, dont Henri IV le plus eftimable 
de leurs Frédéceflèurs eft l'inventeur , 
eft leur feul objet, elles n'ont rien de 
mieux à faire pour éviter pour jamais 

les 
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les malheureux effets de l'ambition in- 
juft;e.& de la divifion entr'elles, que de 
former le Traité fondamental de l'arbi- 
trage Européan de ce grand Prince. Car 
alors la force de beaucoup fupérieure 
forceroit cette Maifon à fuivre toujours 
la raifon ; & alors fes defcendans exé- 
euteront entièrement & facilement & de 
Concert avec tous les autres Souverains 
ce fameux & admirable projet qu'il n'a* 
voit fait qu'imaginer. 

Novembre 1739. 
Mr. le Comte de la Marck a été hit 
Grand d'Efpagne. Je crois qu'il le mé- 
rite du moins autant que le Marquis de 
Brancas auffi AmbafTadeur en Efpagne , 
qui avoit été accufe , fans fondement ♦ 
d'avoir ainfi vendu pour fa Grandefft 
les intérêts de la Cour de France à la 
Reine d'Efpagne qui gouverne le Roi. 
Cela fait penfer qu'il n'eft pas de l'inté- 
rêt du Roi de donner les honneurs du 
Louvre aux Grands d'Efpagne, k moins 

d'une 
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d'une patente du Roi qui en donne la 
per million deux ans après PAmbaflade, 
autrement ce fer oit confier à un Efpa» 
gnol les intérêts de la France. 

Le Roi donna le 19 Juillet 1739 u- 
fie déclaratio n enrégiftrée au Parlement , 
par laquelle il renonce au droit d'aubai- 
ne fur les effets mobiliaires que les An- 
glois qui meurent en France y biffent ; 
leurs Héritiers & leurs Légataires en fe- 
ront mis dorénavant en pofleflton, & 
jouiront ainfi de la même liberté dont 
les François jouïffent en Angleterre. Le 
Roi y gagne d'attirer plus d'étrangers 
dans fon Royaume en leur laiffant plus 
de liberté ; fage déclaration à l'imitation 
des Hollandois. On ne fauroit rendre 
aux Etrangers fages autant de liberté & 
de fureté innocente qu'ils en ont chez 
eux, en ôtant à tous les jeunes foux 
toute forte de licence offenfante. Ceft 
l'intérêt .public qui a didé cette déclara- 
tion. 

Le 
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: Le 31 e . Mars 1739 un intérêt parti* 
culier des Imprimeurs de Parts foutenus 
par les Jéfuites a diâé un arrêt du Con~ 
feil qui défend d'imprimer dans quaran- 
te-huit petites villes du Royaume , parce 
qu'on y donne les bons livres à la moi- 
lié meilleur marché qu'à Paris 5 or qu'y 
a-t-il de plus contraire au bien de la 
focieté que de diminuer le nombre des 
Le&eurs des bons Livres? Qu'y a*t-ii 
de plus infenfé que de refufer des privi- 
lèges aux bons ouvrages, afin qu'ils fe 
multiplient dans les Provinces ? On ne 
fauroit trop augmenter la liberté du epra- 
merce des bons Livres , & avoir trop d'àN 
tention à punir la licence des mauvais 
ouvrages ; mais il feroit contre le bon 
fens de fe priver d'une infinité de copies 
de bons ouvrages , 'de peur du petit mal 
paflàger que fait quelquefois un petit 
nombre de quelques mauvais libelles ou 
autres mauvais ouvrages,- le grand bien 
emporte de beaucoup la balance contre 

un 
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un petit mal ; Àrrèt du Confcîl adopté 
par. une Police mal entendue , diâé four- 
dément par l'intérêt particulier des li- 
braires de Paris. 

Novembre 1739. 
J'ai vu auffi il y a deux ans un Arrêt 
du Confeil d'une Police mal entendues 
diâé par l'intérêt particulier de quelques 
Propriétaires de bons vignobles & des 
Secrétaires de quelques Intendans, qui 
vouloient obliger tous ceux qui veulent 
mettre des terres en vigne d'en obtenir 
la permifïîon de l'Intendant» comme s'il 
étoit vraifomblable que chacun ne fût pas 
plus éclairé que les autres fur ce. que 
fon héritage peut lui être plus utile mis 
en froment ou en lin , mis en vigne 
ou en avoine; mais il eft vrai que ces 
fautes de Police ne font qu'un mal paffa- 
ger, & ces Tortes de défenfès, qui vont 
à diminuer une liberté utile au Public % 
s'aboliifent d'elles-mêmes peu-à peu parle 
non-ufage. J'ai parla ailleurs de cet Ar- 
rêt, J'ai 
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J'ai fait cette année une comparaifoa 
entre le mérite de Roi de Henri IV & 
le mérite de Roi de Louis XIV Ton pe- 
tit- fils, afin d'inftruire de leurs devoirs 
les Souverains qui font aflez fages pour 
défirer d'en être inftruits. La voici : elle 
finira peut-être ce journal de l'année 

1739. 

Comparai/on entre Henri IV & Louis XI V. 

J'ai relu depuis peu Phiftpire de Hen-* 
xi IV par Péréfixe, & celle de Louis 
XIV fon petit- fils par de Limiers , & 
beaucoup de divers éloges hiftoriques de 
divers Auteurs qui donnent à l'un le fur- 
nom de Grand entre les Henris, & à 
l'autre le même furnon de Grand entre 
nos Rois qui ont porté. le nom de Louis. 

Après cette leâure, il m'a paru uti* 
le , foit pour les Rois leurs Succefleurs > 
foit pour leurs fujets* foit pour leurs 
voifins , d'examiner lequel des deux a eu 
plus de talens & plus de vertus, lequel 
• fàiiujc mérité par conféquent le titre 

& 
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& le furnom de Grand Moi , & par»con- 
féquent lequel a mérité le mieux le boa- 
heur de la première & de la féconde vie. 
^' Principes de décifion. 

Quand on veut comparer le mérite de 
deux Souverains , il ne s'agit pas de com- 
parer leur mérite d'homme particulier, 
mais feulement leur mérite de Souverain , 
le mérite de leur Gouvernement; & )e ne 
compare ici que cette forte de mérite. - 

Il ne s'agit pas même de comparer 
la grandeur de leur puiflance ; il ne s'a- 
git proprement que de comparer le bon 
ou le mauvais ufage qu'ils ont fiait de 
la puiflance qu'ils ont eue, & par-qon- 
féquent de favoir par leurs entreprifes 
& par leurs aâions à quel degré ils ont 
été juftes & bienfaifans , tant envers 
leurs fujets qu'envers leurs voiûns, & 
quelle étoit l'étendue & la grandeur des 
talens qu'ils avoient tous deux pour ren- 
dre leur gouvernement plus heureux. 

Néron étoit un Souverain quinze fois 

plus 
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plus puiflanc qu'Henri IV. Cependant 
Néron, loin d'être auffi grand Roi, auf- 
fi eftimable qu'Henri IV , n'a été qu'un 
grand fou & qu'un fcélérat exécrable , 
mis par la Providence dans une grande 
place pour punir des ingrats ; au lieu 
qu'Henri IV avec beaucoup moins de 
puifiànce a été. un Roi très eftimable, un 
Roi très défirable, un très grand Roi» 
deftiné par la Providence à procurer 
à fes fujets & aux autres Nations de 
grands bienfaits. 

Il eft vrai que Louis XIV « été un 
cinquième plus puiffant que fon Àyeul ; 
mais fi Henri IV a fait un beaucoup 
meilleur ufage de fa puiifattce , s'il a mieux 
obfcrvé la juftice Se pratiqué la bienfai- 
fance , tant envers fes fujets qu'envers 
fes voifins , & fi fes talens pour le Gou- 
vernement heureux étoient effectivement 
beaucoup plus grands , il doit être re- 
gardé comme Roi beaucoup plus eftimable» 
comme Roi beaucoup plus défirable » corn- 
-. Anru Salit. IL part. P p me 
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me un plus grand Roi que Louis XIV. 

Car enfin les hommes ne font grands 
qu'à proportion qu'ils (ont eftimables , & 
ils ne font eftimables, ne font défirables 
pour Souverains , qu'à mefure qu'ils fa- 
Vent mieux ufer de leur puiflance pour 
rendre les autres moins malheureux par 
Pobfervation de la juftice, & plus heu- 
teux par les bienfaits qu'ils leur procurent 

Or voyons i # . lequel des deux Rois 
a été le plus jufte tant envers fes fujets 
qu'envers fes voifins : a # . lequel a été 
le plus bienfaifant envers les uns & les 
autres : 3°. lequel a eu de plus grands ta- 
lens'& des vues plus importantes & plus 
étendues pour le Gouvernement le plus 
heureux de fes fujets & des autres nations, 

Jujtice. 

Rien u'eft plus jufte que les fujets 

payent au Roi les fubfides qui lui font 

, nécefTafres pour entretenir & récompenfer 

les foldats , les matelots , les Officiers de 

guerre* de terre & de mer, qui fervent à 

garao- 



garantir l'Etat, des tnvafions des ennemis 
du dehors & à contenir les féJiti ux du 
dedans. Il eft jufte de même qu'ils payent 
les fubfides néceflaires pour entretenir 
avec fplendeur & commodité la mufoti 
du Roi» fes Miniftres, les Officiers de 
fes Confeils, les Officiers de Magiftra- 
ture, qui fervent à faire rendre jultico 
aux particuliers & au public, en les ga* 
îantiilant des malheureux effets da la 
fupériorité de force & de violence dans 
la police des Villes & des chemins ; le 
Roi bienfaifanc doit même faire des édi- 
fices publics 9 lorfqu'ils doivent rappor- 
ter ao public un profit annuel plus grand 
que celui qu'ils tireroient de leurs dépen- 
fes particulières, tels que le profit que 
lesr fujets tirent des ports , des pavés » 
des canaux, des ponts, fecours pour éta- 
blir des Compagnies de Commerce & 
pour donner des vaiflèaux de convoi aux 
Marchands &c. 

Ainfi fes fujets ne lui doivent propre- 

Pp % ment 
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ment que des fubfides jufies, c'eftà^dirc 
utiles pour augmenter leur bonheur. Caf 
leur demander des fubfides pour les em- 
ployer à des bâtimens ou trop magnifi- 
ques ou inutiles , ou à des profuiions 
de pure fantaifie à l'égard de -perfonnes 
qui ne fervent de rien au bonheur des 
autres fujets, ce n'eft pas les traiter avec 
juftice, c'eft leur faire injuftice. 

Le Roi peut aifément connoître s'il 
fait injuftice à (es fujets par telles ou tel- 
les importions. Il n'a qu'à fe demander 
à lui-même s'il trouveroit les mêmes fub- 
fides utiles pour lui, & s'ils lui feraient 
plaifir a payer , s'ïl étoit lui- même un 
des fujets impofables. 

Car enfin n'eft «il pas jufte, félon la 
régie de l'équité naturelle, qitil ne traite 
pas plus mal fes fujets qu'il ne voudrait être 
traité par un Roi s'il étoit fon fitjet. Ne 
faites pas contre un autre ce que vous ne 
voudriez pas qu'il fit contre vous-, n'eft- 
ce pas une loi contenue dans celle » ci , 
' qui 
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qui eft une loi de nature auffi-bien que 
loi de révélation, Matthieu chap. VIL 
nerf. 12. Faites donc pour les autres tout ce 
que vous voudriez qu'ils fiffent pour vous. 

Première injujlice. 

Or perfonne n'ignore qu'à la mort 
d'Henri IV les fubfides annuels du Royau- 
me ne montoient pas à la fi&iéme partie 
des fubfîdes où ils montoient à la mort 
de Louis XIV , & qu'Henri IV n'a pas 
dépenfé en bâtimens magnifiques la fixiéme 
partie de ce qu'y a dépenfé Louis XIV. 

Seconde injujlice. 

La Révocation de PEdit de Nantes > 
eft une grande imprudence » & en mè-- 
me tems une injuftice évidente très op*. 
pofée au cara&ére doux & btenfaifant 
d'Henri IV. 

Imprudence en ce qu'il faut laifler 
aux maladies populaires de l'éfprit hu- 
main' le tems de s'en guérir peu-à- peu , & 
ne jamais rien aigrir par l'impatience*, > 
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par la violence & par la perfécutio*. 

Louis XIV a donc lait, par trop d'em- 
^ffeflement d'uniformité d'opinions, une 
grande perte en fortifiant (es ennemis 
de douze ou quinze cent mille de fcs 
fijjets dont il fè privoit > la plupart ou 
bons commerçants riches , ou bons . Offi- 
ciers, ou bons matelots, ou bons foldats, 
•u bons écrivains, qu'il rendoit propres 
par la perfécution à gâter fon nom en 
Europe. 

Injuftice en ce que les fujets errans 
étant fort fournis , ils étoient maltrai- 
tés comme rebelles , & en ce que le Roi 
faifoit visiblement contr'eux ce qu'il n'au- 
lok pas voulu qu'un Roi prévenu eût fait 
contre lui en pareilles circonftances. 
s Troifiéme injujike* 

Ceft une injuftice à l'égard des par- 
ticuliers & à l'égard du bien public , de 
se pas donner les Charges publiques, 
les Emplois publics aux fujets qui ont 
U plus de mérite national à L'égard du 

Public. 
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Public. Or ces deux Princes ont été in- 
juftes en établiflant & en foutenant 1» 
méthode de la vénalité des Charges ; mais 
Henri IV a fait de ce côté la moitié 
moins que Louis XIV , qui a augmenté 
«le plus de moitié cette vénalité, & qui 
a rendu ces Charges la moitié plus dif- 
ficiles à rembourfer par les augmentations 

«le gages» 

Quatrième injtijlicc* 

Les Rois doivent la juftice à leurs voi~ 
fins , comme leurs voifins la leur doi- 
vent y or aucun des Souverains voifms. 
d'Henri IV n'a eu à lui reprocher .au- 
cune injuftice , aucun manquement de 
promeiTe, & il n'àuroit jamais fait la 
guerre offenfive de 1667 aux Efpagnols 
contre fa promeiTe & fe renonciation > 
ni l'autre guerre offenfive de 16J2 con- 
tre les Hollandais qui offroient répara* 
(ion des. difepurs injurieux r & cepen- 
dant ce furent les deux premières guéri 
ks û évidemment injuftes. & imprudent 

tes , 
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tes , qui lui attirèrent les deux derniè- 
res guerres qui ont été fi ruineufes 
pour lui & pour Tes fujets ,• car Tes voi- 
fins n'auroient jamais voulu ni ofé , fans 
la haine qu'il s'étoit attirée par fes deux 
premières injuftices , fe liguer pour ruiner 
un Roi puiffant , jufte & bon voifin. 

Ainfi que l'on compare les fujets de 
plainte des voifins de Louis XIV avec 
les fujets de plainte qu'ont eu les voifins 
d'Henri IV , & l'on en trouvera dix fois 
plus du côté de Louis XIV que du côté 
d'Henri IV fon ayeul. 

Bienfaifance. 

Il eft vrai que Louis XIV. a procu- 
ré beaucoup plus de bienfaits à fes- fujets 
par fes bons règlements & par fes bons 
ctabliflements qu'Henri IV; mais c'a été 
durant un régne trois fois plus long 
que celui d'Henri IV. D'un autre côté 
les bienfaits & les conquêtes de Louis 
XIV ne valent pas au Royaume la moi- 
tié de la grande, augmentation qu'il a 

faite. 
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faite aux fubfides néceffaires pour payer 
les grandes rentes & les grandes aug- 
mentations de gages qu'il a créées ; ainfi 
du côté de la bienfaifance envers les fu* 
jets Louis XIV eft en effet moins bien- 
jaifant qu'Henri IV, qui a laifle les fub- 
fi les des fujets incomparablement moins 
onéreux qu'ils ifétoient à la mort de 
Louis XIV. 

Talens pour le bon Gouvernement. 

Il eft vifible que As deux Rois celui 
qui eft le plus eftimable & le plus défi* 
fable pour gouverner, c'eft celui qui a 
des talens & des vues de Gouverne- 
ment incomparablement plus utiles & plus 
propres pour diminuer les malheurs de 
fès fujets , pour augmenter leurs richeC 
fes & leurs autres biens , & pour procurer 
le bien des autres Souverains fans dimi- 
nuer le fien. 

Or quiconque examinera le merveil- 
leux projet de la Diète Européane ou de 
PAibitrage Européan , qu'Henri IV avec 

foa 
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ton grand génie avoit imaginé & conv 
«fèùcé à» propofer, & combien il eft fa- 
cile de faire un pareil Traité, puilqu'il 
jèroic évidemment & infiniment avanta- 
geux à toutes les Parties coturnâantes » 
verra aifément que Louis XIV n'a jamais 
rien imaginé de fi avantageux ni pour (et 
fujets ni pour fes voifios, & qu'ainfi de ce 
côté là Louis XIV étoit bien moins grand 
génie & avoit beaucoup moins de talens, 
foit pour gouverner heureulèment un 
grand Etat & pour Paflurer pour tou- 
jours à fa poftérité , foit pour vivre ton* 
jours tranquillement & fans guerre ave» 
fes Voiûns , qu'Henri IV , & que le petit- 
fils étoit par conféquent bien moins grand 
génie, bien moins défirable pour fes fu- 
jets & pour les voifins , que ion ayeuL 
Par cet arbitrage permanent, comme 
dit Péréfixe.l'Hiftorien d'Henri IV, tous 
les Etats d'Europe euflent été garantis 
de tous les malheurs de toute guerre ci- 
vite & étrangère, les Souverains & leut 

pofté- 
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poftérité euflent toujours eu fureté en* 
tiére d'être confervés dans toutes leurs 
poffeflions fans aucune inquiétude , & le 
Commerce des Européans n'auroit jamais 
été ni interrompu , ni inquiété entre tou- 
tes les Nations commerçantes; & d'ail- 
leurs combien les Loix pour augmentée 
le bonheur de l'intérieur des Etats n'au- 
roient- elles pas acquis de perfection du- 
rant une tranquillité inaltérable ? 

De ces conlïdérations il réfulte que 
quelque grand Roi qu'ait été Louis XIV, 
cène fera pas lui faire in ju (lice, ce fe- 
ra au contraire rendre juftice à Henri 
IV fon ayeul, que de le regarder com- 
me encore plus grand Roi que fon petit- 
fils , parce qu'il a été & plus jufte & plus 
bienfaifant , (bit envers fes fujets , foit 
envers fes voifins , & parce qu'il avoit de 
beaucoup plus grandes lumières & de plus 
grands talens pour procurer le bonheur 
de fes fujets & des autres Nations de la 
Terre. Qu'on ne me demande point le- 
quel 
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quel me paroit avoir mieux mérité la ré- 
compenfe éternelle de la féconde vie , je 
ne pourrois repondre autre chofe que c'eft 
celui qui a le mieux obfèrvé le précep- 
te en quoi coufifte la Loi & les Prophè- 
tes. 

Mt nunc Reges intclligitc, erudhnini qui 
judicatis terram. 

Paradis aux Bienpaisahs. 

FIN. 
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